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PROLOGUE

 

 

Tout le monde l’appelait Tex.

Son vrai nom était Esteban Mejada mais, comme le serveur en chambre avait un accent traînant du sud, quelqu’un lui avait donné ce surnom, alors qu’il avait dit à plusieurs reprises qu’il venait de Louisiane, pas du Texas. Il lui avait suffi de travailler quelques semaines à l’hôtel de l’île pour découvrir que son accent traînant, son surnom et quelques autres facteurs l’aidaient en fait à obtenir de meilleurs pourboires.

Il sortit de l’ascenseur, prêt à livrer un plateau de champagne et de fraises couvertes de chocolat à une cliente qui attendait qu’il lui serve ces fraises puis qu’il s’occupe d’elle. Le samedi soir, il y avait presque toujours des services supplémentaires. Il se demanda quels pourboires il obtiendrait avec un accent du Midwest plus fade.

Tex passa le coin et parcourut le hall. Alors qu’il était à mi-chemin de la chambre de sa cliente, il entendit un cri qui lui glaça le sang. Quelques moments plus tard, une femme jaillit d’une chambre située au fond du hall. Elle portait un ensemble de jogging rose avec plusieurs taches de vin. Elle avait le regard affolé et le visage plein d’une panique intense. Quand elle vit Tex, elle courut vers lui en bafouillant de manière incompréhensible.

— Je ne vous comprends pas, dit-il.

La femme glissa le long du mur, s’effondra au sol et se retrouva assise en tailleur par terre.

— Que s’est-il passé ? réessaya-t-il de demander.

Il s’agenouilla et plaça le plateau à côté d’elle. Elle ne répondit pas et se contenta de désigner la porte par laquelle elle était sortie avant de commencer à pleurer doucement.

Le cœur d’Esteban battait vite, mais il se releva, déglutit intensément et alla vers la porte, qui était légèrement entrebâillée. En entendant la lourdeur de sa propre respiration dans ses oreilles, il resta immobile en s’intimant l’ordre d’avancer d’un pas de plus. Finalement, il ouvrit la porte entièrement du bout de sa chaussure.

La chambre était plongée dans la pénombre et seule une lampe l’éclairait depuis un coin. Il ne vit pas immédiatement ce qui avait pu provoquer une réaction aussi intense chez la femme. Ses yeux s’habituèrent à la pénombre et distinguèrent une forme sur le lit, mais il n’en vit pas plus que ça.

Quand il commença à sentir fortement que quelque chose allait horriblement mal dans la chambre, il sortit un mouchoir en papier de sa poche, sentant instinctivement qu’il fallait qu’il évite de laisser des empreintes digitales sur quoi que ce soit. Il actionna l’interrupteur qui se trouvait près de la porte. Dès qu’il l’eut fait, la forme devint claire.

Une femme était allongée sur le dos au milieu du lit, mais ce ne fut pas la chose qui lui inspira terreur et dégoût.

Ses yeux ouverts contemplaient fixement le plafond. Elle était nue et les draps qui se trouvaient près de son corps étaient trempés de sang.

Un couteau était planté dans sa poitrine.

C’était le couteau que Tex lui avait donné une heure auparavant, avec le reste du repas qu’elle avait commandé.


 

 

 

CHAPITRE PREMIER

 

 

Dès que Jessie Hunt se réveilla, elle comprit que quelque chose n’allait pas.

Il lui fallut un moment pour savoir ce que c’était. Quand elle jeta un coup d’œil à son réveil, elle vit qu’il était 23 h 48. Elle cligna des yeux quelques fois puis comprit. D’habitude, elle sentait la chaleur de l’homme qui dormait à côté d’elle chaque nuit, mais le lit était moins chaud que d’habitude et lui paraissait curieusement plus léger.

Elle tendit délicatement une main dans le noir au cas où elle se serait trompée. Cependant, Ryan n’était pas là. Elle saisit son téléphone pour fouiller la chambre, mais il était introuvable. Elle jeta un coup d’œil à la salle de bain. Aucun rai de lumière ne passait sous la porte.

Essayant de rester calme, elle se leva et mit sa robe de chambre. Elle envisagea brièvement de sortir son arme du tiroir de la table de chevet mais décida de ne pas le faire. On pouvait imaginer une dizaine de raisons crédibles pour lesquelles Ryan n’était pas au lit et il ne fallait pas tirer des conclusions hâtives. Pourtant, après tout ce qu’ils avaient vécu, elle ne pouvait pas s’en vouloir d’avoir cet instinct-là. Autrefois, des tueurs en série étaient bel et bien resurgis du passé.

Elle se mit ses pantoufles et sortit de la chambre en traînant les pieds avec pour seules armes son téléphone et un corps plein d’adrénaline. À la dernière seconde, son appréhension prit le dessus et elle revint dans la chambre pour y saisir une des cannes de Ryan.

Quand elle parcourut le hall en tenant la canne au-dessus de son épaule comme une batte de base-ball, elle se rappela que son petit ami avait peut-être du mal à dormir. Même si son coup de poignard remontait à six mois et malgré la bonne progression de sa rééducation, parfois, il était encore la proie d’une anxiété à laquelle il ne pouvait remédier qu’en faisant les cent pas au milieu de la nuit.

Elle vit une faible lumière sortir de la salle de petit-déjeuner et s’y rendit aussi discrètement que possible. Quand elle jeta un coup d’œil au-delà du coin, elle vit Ryan penché sur la table de petit-déjeuner, où il étudiait un tas de papiers. Il avait l’air perdu dans ses pensées.

Avec un soupir de soulagement, elle posa la canne contre le mur, hors de sa vue, puis elle toussa discrètement pour ne pas lui faire peur et entra dans la pièce. Il leva les yeux et sembla mettre un moment à établir un lien entre le son qu’il avait entendu et la personne qui se tenait devant lui.

— Coucou, dit-il.

— Coucou, répondit-elle à voix basse pour éviter de réveiller sa sœur, Hannah, qui dormait profondément dans sa chambre, espérait-elle.

— Que se passe-t-il ?

— Je crois que j’ai fait une découverte importante dans l’affaire, dit-il tout excité.

Jessie avança et s’assit à la table, en face de lui. Comme cela faisait seulement un mois qu’il offrait des services de conseil à la Police de Los Angeles, elle comprenait qu’il soit très heureux d’être de retour au travail. En même temps, elle se demandait s’il était sain qu’il consacre autant d’énergie à une affaire plutôt qu’à la rééducation. Bien sûr, comme une telle réflexion n’aurait pas été très encourageante, elle la garda pour elle-même.

— Qu’as-tu trouvé ? demanda-t-elle.

Il sourit. Visiblement, il avait espéré qu’elle le lui demanderait.

— Tu te souviens de l’affaire que j’étudiais, celle avec la fille qui a été découpée en morceaux ? demanda-t-il.

Jessie hocha la tête. Il n’avait pas livré de détails à Jessie, mais elle savait bien que c’était l’affaire pour laquelle il espérait impliquer la Section Spéciale Homicides. La SSH était une unité spécialisée de la Police de Los Angeles consacrée à l’élucidation des affaires impliquant des célébrités ou des gens très en vue des médias, souvent avec plusieurs victimes ou des tueurs en série.

Ryan avait dirigé l’unité avant de recevoir le coup de poignard qui l’avait plongé dans le coma pendant des semaines et lui avait imposé des mois d’invalidité. Récemment, le capitaine Roy Decker, qui était à la fois son patron et l’homme en charge de la SSH, lui avait demandé de trouver des affaires qui correspondent au profil de l’unité, qui courait autrement le risque d’être démantelée.

— Tu as vaguement parlé de l’affaire, dit-elle avec un tout léger reproche sous-jacent, et je n’en sais pas plus. Tu m’as caché tous les détails.

Il repéra son ton aigri.

— Je ne t’en ai pas dit beaucoup parce que je savais que, si je le faisais, cette affaire t’obséderait autant que moi, dit-il d’un air désolé.

Alors, pour la taquiner, il ajouta :

— Je ne voulais pas t’arracher à ta tour d’ivoire.

En prononçant ces mots, il faisait allusion au travail d’éducatrice de Jessie à l’Université de Californie à Los Angeles, où elle enseignait le profilage criminel depuis un semestre. À l’exception de quelques missions de conseil pour la police, pendant les six derniers mois, son style de vie avait été assez stable et dénué d’obsession. Toutefois, une de ces missions de conseil ne datait que de quatre semaines.

— Je suis désolée mais, de là-bas, je ne t’entendais plus au milieu de la populace, répondit-elle du même ton taquin. Veux-tu me faire baver ou vas-tu me dire ce que tu meurs visiblement d’envie de me communiquer ?

Sa taquinerie le fit sourire. Jessie savait qu’il aimait qu’elle se moque de lui et elle adorait voir son grand sourire. Après avoir craint qu’il ne survive pas, après l’avoir regardé endurer plusieurs mois douloureux et souvent décourageants au cours desquels il avait réappris des gestes de base comme s’attacher ses chaussures et tenir une fourchette, Jessie constatait qu’il commençait finalement à ressembler à celui qu’il avait été.

Lui qui avait été un homme résistant de un mètre quatre-vingt-deux et de 90 kilos, après l’agression, il avait perdu plus d’un quart de son poids et la plus grande partie de sa force. Maintenant, il pesait à nouveau près de 81 kilos. Son teint était revenu avec son sourire chaleureux et décontracté. Il s’était fait couper ses cheveux noirs court comme avant et ses yeux marron gentils semblaient gagner chaque jour en vivacité et en concentration. Il ressemblait presque à l’inspecteur qui l’avait tellement charmée quand il était venu lui parler pendant le cours auquel elle assistait à l’époque où elle travaillait sur sa maîtrise. Rien que le voir lire des papiers relatifs à une affaire en suspens alors qu’elle avait craint qu’il ne puisse plus jamais le faire lui réchauffait le cœur.

— J’ai envie de t’en parler, admit-il.

— Vas-y, alors, dit-elle.

— J’ai trouvé une autre affaire plus ancienne et je crois qu’il y a une constante.

— Repars au commencement, dit-elle. Tu m’en as dit si peu que je connais trop mal la première affaire pour savoir ce qui pourrait être une constante.

— D’accord, dit-il en se souvenant qu’il lui en avait dit fort peu. L’affaire d’origine qui a attiré mon attention remonte au mois dernier. La victime est une femme de vingt-six ans du nom de Jenavieve Holt. L’assassin a découpé des parties de sa peau d’une façon apparemment méthodique. De plus, on dirait qu’elle a été consciente tout le temps.

En l’écoutant, Jessie sentit quelque chose s’éclairer au fond de son cerveau, comme une ampoule faible qui s’allume soudain en vacillant. Elle ne dit rien et Ryan continua.

— Cela semblait très méticuleux, dit Ryan, comme si l’assassin avait tout prévu longtemps à l’avance et pris son temps. Même pour un assassinat isolé, c’était troublant. Cependant, il semblait avoir été exécuté avec une assurance et une patience telles que je me suis dit que ce ne devait pas être la première fois que l’assassin faisait ce genre de chose.

— Bien vu, dit Jessie en attendant de voir où il voulait en venir.

— Donc, j’ai commencé à chercher dans d’autres affaires récentes et j’en ai trouvé une qui avait été oubliée. Il y a environ quatre mois, un jeune homme du nom de Hartung avait été retrouvé dans une situation similaire : sa peau avait été découpée en longues bandes, aussi, semblerait-il, pendant qu’il était encore conscient.

— Pourquoi cette affaire a-t-elle été oubliée ? demanda Jessie.

— Parce que, en se rendant à la morgue, le chauffeur a eu un accident au cours duquel la camionnette a pris feu. Quand ils ont récupéré le corps de Hartung, il était en cendres. L’autopsie n’a rien donné. Pire encore, l’accident a fait oublier l’horreur de ce meurtre. Il y a eu une enquête interne. Il s’est avéré que le chauffeur avait bu. Ce chaos choquant a pris le dessus sur l’affaire et le dossier a été relégué au fond du placard par d’autres plus urgents. Donc, le rapport final du médecin légiste, avec les photos originelles de la scène de crime, n’a été enregistré qu’avant-hier. Je l’ai trouvé il y a quelques heures. Or, il ressemble vraiment à l’affaire Holt. Dans les deux cas, on dirait que l’assassin a utilisé quelque chose qui ressemblait à un couteau X-Acto.

Le vague éclat de familiarité qui brûlait dans le cerveau de Jessie se fit soudain éblouissant. Elle s’entendit pousser un petit cri. Ryan leva les yeux vers elle.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

— Il faut que je te montre quelque chose, dit-elle en se levant et en l’emmenant dans son bureau, au fond du hall.

Ce bureau n’avait pas toujours été le sien et la maison non plus. Elle avait appartenu à Garland Moses, qui avait été le profileur criminel le plus célèbre de la Côte Ouest pendant plus de vingt-cinq ans et le mentor personnel de Jessie.

Après son assassinat par Kyle Voss, l’ex-mari de Jessie, il lui avait légué la maison. C’était également Kyle qui avait poignardé Ryan à la poitrine. Ryan, Jessie et Hannah avaient tout juste survécu à cette rencontre, mais pas Kyle.

Ils arrivèrent à la porte du bureau et Jessie utilisa le lecteur d’empreinte de la main pour le déverrouiller. Quand ils furent entrés, Jessie alla au coffre caché dans le mur derrière le grand tirage encadré de l’affiche d’un film avec Humphrey Bogart, Le Grand Sommeil. Elle en sortit un dossier épais et le posa sur le bureau, entre eux.

Rien que regarder ce dossier la mettait mal à l’aise. Soudain, le peu de somnolence qu’il lui restait disparut. Ce dossier décrivait un niveau de malveillance que même Jessie avait rarement vu et, rien qu’en le touchant, elle avait envie d’aller prendre une douche.

— Ces documents étaient là quand j’ai emménagé, dit-elle. Ils sont à Garland. Tu ne t’étonneras pas si je te dis qu’il gardait quelques dossiers sur les affaires qu’il n’avait pas réussi à élucider. Certaines remontent à l’époque où il était profileur au FBI. Quelques-unes datent de l’époque où il a été consultant pour la Police de Los Angeles, après sa retraite théorique. La plupart de ces dossiers ne font que quelques pages, ce ne sont que des résumés, sauf celui-ci.

— Que contient-il ?

— Tu te souviens du Chasseur Nocturne, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.

— Bien sûr, répondit Ryan. Il n’est pas nécessaire d’être profileur pour connaître cette affaire. Il s’agit d’un tueur en série notoire qui a très longtemps semé le chaos sur la côte est, dans les années 1980 et 1990.

— C’est ça. Tu sais aussi que Garland a passé ses dernières années au FBI à traquer ce gars et qu’il l’a même trouvé.

— C’est là qu’il a eu toutes ces cicatrices, se rappela Ryan en pensant visiblement au corps mort et vulnérable de Garland gisant sur une table d’examen à la morgue après sa mort. Il en était couvert.

— Oui, confirma Jessie. Il avait fini par attraper le Chasseur Nocturne. Malheureusement, l’assassin l’a maîtrisé. Il l’a surpris dans son propre appartement. Il l’a capturé et torturé pendant deux jours. Il l’a presque tué, mais Garland a réussi à se libérer et à utiliser la machette de l’assassin contre lui avant que l’homme ne s’enfuie dans la nuit. Garland lui a laissé plusieurs cicatrices profondes sur les membres et une coupure horizontale tout au travers du front. Il a toujours pensé que, si le Chasseur Nocturne s’était enfui cette nuit, c’était en partie parce qu’il était à moitié aveuglé par le sang qui lui coulait dans les yeux.

— Je croyais que les autorités avaient dit qu’il avait dû mourir de ses blessures suite à leur combat, dit Ryan.

— Elles l’ont dit, répondit Jessie, mais, d’après ce dossier, Garland n’en était pas certain.

— OK, dit lentement Ryan, mais qu’en conclus-tu ? Même s’il avait survécu à son combat contre Garland, n’aurait-il il pas dans les soixante-dix ans, maintenant ? Et pourquoi se remettrait-il soudain à tuer ? En outre, je croyais que le Chasseur Nocturne était plus du type à démembrer ses victimes, avec la machette. Cela ne ressemble pas à son mode opératoire.

— Bien vu, dit Jessie en fouillant dans le dossier et en sortant une feuille de papier qui se trouvait près du fond. Normalement, je n’aurais même pas fait le lien, mais il y a ça.

Elle lui lança la page et attendit qu’il la lise. Elle le regarda écarquiller les yeux à mesure qu’il avançait dans sa lecture. Quand il eut terminé, il leva les yeux.

— Pourquoi n’ai-je jamais entendu parler de ça ? demanda-t-il.

— Comme ça n’a jamais pu être vérifié, ça n’a pas été inclus dans le rapport final, lui dit-il.

Selon les notes, après son combat contre le Chasseur Nocturne, Garland avait trouvé une adresse écrite sur un morceau de papier qui avait été scotché au miroir de son armoire à pharmacie. Il avait supposé que le Chasseur Nocturne l’avait mise là pour que les autorités la lisent quand elles trouveraient le cadavre de sa victime. Quand les enquêteurs s’étaient rendus à l’adresse indiquée sur le morceau de papier, ils y avaient trouvé une femme assassinée et apparemment dépecée avec un couteau X-Acto.

— Dans ce cas, est-ce que Garland a pensé que le Chasseur Nocturne avait changé de technique ? demanda Ryan. A-t-il pensé qu’il allait tout changer après avoir tué le profileur qui le traquait afin de pouvoir recommencer à zéro ?

— C’est difficile à dire avec certitude, dit Jessie. C’est possible, ou alors, il formait un protégé pour lui succéder au cas où il n’aurait pas survécu à son agression de Garland. Quoi qu’il en soit, on n’avait jamais trouvé d’autre assassinat qui corresponde à ce meurtre originel au couteau X-Acto. Maintenant, on en a un.

— Donc, ça pourrait être le Chasseur Nocturne, proposa Ryan, ou un protégé, ou quelqu’un qui menait des recherches sur Garland Moses, a lu ce dossier et y a trouvé l’inspiration, comme une sorte de copieur.

Ils restèrent assis en silence dans le bureau et réfléchirent aux possibilités. Jessie n’arrivait pas à décider ce qui la troublait le plus. Un protégé ou un copieur, surtout inconnu par la police, serait difficile à identifier et aurait très envie de laisser son empreinte sanglante sur la ville. Cependant, si le Chasseur Nocturne original était de retour, cela signifiait qu’ils avaient affaire à un assassin méthodique et patient qui avait échappé à la police pendant des décennies.

Ces deux possibilités étaient des cauchemars qui la terrifiaient tout en la rendant furieuse. Avant que l’un d’eux ait pu dire un autre mot, le téléphone portable de Jessie sonna. C’était le capitaine Decker. Elle montra l’écran à Ryan. Il fronça les sourcils.

— Il est un peu tard, dit-il en regardant l’heure.

Il était presque minuit. Jessie haussa les épaules et répondit.

— Bonjour, capitaine, dit Jessie. Tout va bien ?

— Il y a eu un assassinat sur l’île de Santa Catalina, dit-il sans préambule. Il s’agit d’une victime riche dans un hôtel chic. Le quartier général a demandé qu’on s’en occupe. Apparemment, un gros bonnet de l’hôtel effectue des dons généreux à la Police de Los Angeles. Ce n’est pas notre type d’affaire, mais je ne peux pas refuser les demandes du quartier général, ces temps-ci.

— Monsieur — commença-t-elle à dire, mais Decker l’interrompit.

— On demande à la SSH de s’en occuper et je n’ai pas besoin de vous rappeler que nous avons vraiment besoin de nous montrer efficaces, ces temps-ci, dit-il. En outre, il semblerait que le shérif local soit surchargé et en sous-effectif. Il a demandé qu’un profileur soit présent, un qui puisse venir vite et travailler « sans laisser trop de traces », quoi que cela signifie. Comme tous les membres de l’équipe travaillent sur une autre affaire, j’ai pensé à vous. Pouvez-vous le faire ?

Jessie essaya de cacher sa surprise. Cette demande était soudaine et arrivait à une heure très tardive. Elle essaya de se souvenir de tout ce qu’elle savait sur l’île.

— Hunt, dit Decker avec insistance, il me faut une réponse rapide. Si vous dites non, je devrai me dépêcher de chercher quelqu’un d’autre.

— C’est à une heure de bateau, n’est-ce pas ? dit Jessie.

— Nous avons un hélicoptère en attente. Il peut vous emmener sur place en vingt minutes. Comme je l’ai dit, dans cette affaire, nous sommes déjà à la traîne. Est-ce que vous êtes partante ?

— Puis-je choisir mon équipier ? demanda-t-elle.

— Pas d’équipier, dit-il sèchement. On n’a pas le temps. De plus, souvenez-vous que nous devons laisser aussi peu de traces que possible. Mis à part la police locale, vous travaillerez seule sur cette affaire. Puis-je compter sur vous ?

— Je ne connais même pas l’affaire, protesta-t-elle.

— Moi non plus, je ne sais pas grand-chose, admit-il, mais j’ai supposé que, comme vous étiez en vacances semestrielles, vous auriez le temps.

— Vous surveillez mon emploi du temps d’enseignement ? demanda-t-elle, sidérée.

— Je surveille tout, Mme Hunt, vous le savez, lui dit-il. Quoi qu’il en soit, une voiture de patrouille attend devant chez vous pour vous emmener à l’héliport. Je pourrai vous dire ce que je sais pendant le trajet.

Jessie regarda Ryan, qui avait tout entendu.

— Ne refuse pas une affaire pour des raisons logistiques, dit-il. Si tu es intéressée, dis oui. Je peux m’occuper de Hannah. En fait, comme c’est le week-end, elle dormira probablement jusqu’à midi. Ne t’inquiète pas. Je m’occuperai de tout ici.

Quand Jessie répondit à Decker, elle ne put s’empêcher de ressentir une poussée d’adrénaline.

— Dites aux agents que j’arrive dans cinq minutes.


 

 

 

CHAPITRE DEUX

 

 

Le vent était mordant.

Alors que les portes de l’hélicoptère étaient fermées et qu’elle portait sa veste épaisse, Jessie frissonnait pendant qu’ils fendaient l’air à quelques centaines de mètres au-dessus de l’Océan Pacifique. Elle ne tarda pas à voir clignoter les lumières d’Avalon, la seule ville importante de l’île touristique de Santa Catalina.

Quand l’hélicoptère approcha de l’héliport, Jessie espéra que le contact qu’on lui avait attribué, l’inspecteur Colby Peters du département du shérif du comté de Los Angeles, pourrait lui apporter plus de détails que le capitaine Decker. Tout ce que le capitaine savait, c’était qu’une cliente d’un hôtel chic avait été retrouvée nue au lit un couteau planté dans la poitrine.

L’hélicoptère commença à descendre et passa rapidement devant le bâtiment le plus emblématique de l’île, le Casino Catalina, un énorme bâtiment de front de mer qui n’avait en fait jamais autorisé qu’on y joue de l’argent mais était un lieu recherché de théâtre et d’autres événements depuis 1929. Jessie se souvint avoir visité ce bâtiment Art déco raffiné la seule fois où elle était venue sur l’île, à l’époque où elle sortait avec Kyle, longtemps avant de savoir que son futur mari était un assassin et un sociopathe.

L’hélicoptère survola Avalon Bay assez haut pour éviter de réveiller les gens qui dormaient dans les yachts chics au-dessous puis plana au-dessus de l’héliport et atterrit doucement. Pendant que le rotor ralentissait, Jessie vit un homme avec une veste qui portait le logo du département lui faire signe d’assez loin. Elle lui répondit en attendant que les pales s’arrêtent complètement. Quand elles le firent, le pilote ouvrit la porte, lui donna le sac à dos qu’elle avait amené et lui désigna l’homme qui, supposait-elle, devait être Colby Peters.

Elle remonta la fermeture Éclair de sa veste jusqu’au cou, essayant, probablement en vain, d’échapper au froid glacial qui régnait sur cette île exposée en ce milieu de nuit de janvier. Quand elle approcha de Peters, elle constata qu’il était mieux protégé qu’elle contre les éléments. Sa veste bouffante avait l’air douillette et il portait des gants et un bonnet sous sa casquette de shérif. Jessie ne l’avait jamais rencontré, mais son air renfrogné suggérait qu’il n’était pas vraiment ravi qu’on lui ait attribué cette mission.

— Adjoint Peters ? demanda-t-elle quand elle fut assez proche pour qu’on l’entende malgré la proximité du fracas des vagues.

— Inspecteur Peters, corrigea-t-il sèchement. Je suppose que vous êtes Mme Hunt ?

— Appelez-moi Jessie, dit-elle en espérant commencer d’un bon pied.

— Je vais vous dire ce que nous avons, répondit-il en lui faisant signe de le suivre sans lui proposer de l’appeler par son prénom.

Il se rendit à une voiturette de golf garée sur le trottoir et indiqua à Jessie qu’elle devait s’installer à la place du passager. Jessie avait oublié que le nombre et la taille des voitures autorisées sur l’île était strictement limité et que beaucoup de gens se déplaçaient dans ces voiturettes. Lors de sa visite précédente, elle avait trouvé cela charmant mais, cette nuit, elle aurait vraiment aimé bénéficier d’un véhicule fermé. Sans avoir l’air de se rendre compte de cet inconvénient, Peters commença à expliquer à Jessie ce qu’ils savaient.

— La victime est Gabrielle Crewe, trente-trois ans. On l’a trouvée dans sa suite à l’Hôtel Paragon, où elle séjournait avec son mari, Steve, et quelques amis. Ils étaient en week-end en groupe. C’est un membre de ce groupe, Melissa Ferro, dont la suite était juste à côté, qui a découvert le corps. Mme Ferro a dit que la porte était légèrement ouverte. Un employé de service en chambre a fermé la suite a clé jusqu’à ce que nous arrivions. À ce moment-là, le mari était au bar. Avant qu’il ne craque complètement, je lui ai demandé d’inspecter la suite. Rien ne semble avoir été volé.

— Quand l’a-t-on trouvée ? demanda Jessie pendant que Peters fonçait dans la rue étroite et pleine de magasins fermés et de bars ouverts, bifurquant de temps à autre pour éviter un fêtard ivre dans la rue principale qui longeait le bord du port.

— Nous avons reçu l’appel à vingt-trois heures vingt-quatre. Nous ne sommes qu’à trois minutes de voiture. Quand nous sommes entrés dans la chambre à vingt-trois heures trente-et-une, la pâleur post mortem venait d’apparaître. À mon avis, à cette heure-là, elle devait être morte depuis moins d’une demi-heure.

Ils quittèrent la rue principale et partirent vers l’intérieur des terres. Privée des lumières d’une grande rue, l’île était plongée dans l’obscurité. Jessie ne savait pas comment Peters pouvait voir où il allait. Il tourna brusquement à droite puis à gauche avant de se retrouver sur une autre route. Au loin, Jessie vit un grand complexe qu’elle supposa être l’Hôtel Paragon. Quand Peters s’arrêta dans l’allée et freina brutalement, elle comprit qu’elle avait eu raison.

De l’extérieur, l’endroit ressemblait à un hôtel du quartier français de la Nouvelle-Orléans. Couvert de motifs de ferronnerie complexes, il avait de longs balcons étroits à tous les étages supérieurs. Disposés le long du bâtiment, ces balcons étaient décorés avec des plantes suspendues et des jardinières pleines de fleurs.

— Nous y sommes, dit-il en descendant d’un bond. Comment voulez-vous procéder ?

— Où est le corps ? lui demanda Jessie.

— Il vous attend dans la chambre, répondit-il. Voulez-vous le voir en premier ou parler d’abord aux témoins ?

— Ça dépend, lui dit-elle. Est-ce que les témoins sont tous séparés les uns des autres ?

— Tous les témoins potentiels et les amis sont à l’écart des autres clients de l’hôtel, dans une salle de bal surveillée par des vigiles de l’hôtel, mais on ne les a pas séparés les uns des autres.

Jessie n’aimait pas ça. Plus ces gens-là se parleraient les uns aux autres, moins leurs souvenirs seraient distincts. Cela pourrait aussi permettre à un suspect de récolter des informations qu’il ou elle ne devrait pas connaître.

— Occupons-nous d’abord d’eux et du corps ensuite. Nous pourrons mener les interrogatoires complets par la suite. Je vous suis.

Peters traversa le hall à toute vitesse sans se demander si Jessie avançait assez vite. Alors qu’ils traversaient l’immense salon central à grands pas, elle essaya d’examiner les alentours. À sa grande surprise, ils ne ressemblaient pas du tout à l’extérieur. Ils avaient un style plus polynésien.

Le plafond avait des poutres exposées en bois foncé séparées par ce qui semblait être un toit imitation chaume. Plusieurs ventilateurs descendaient bas, mais ils étaient immobiles, vu la saison. Tous les meubles étaient en bois et semblaient avoir été sculptés à la main. Le sol était en un matériau composite censé ressembler à des pavés en pierre. Ils montèrent l’escalier pour se rendre à l’étage, où un jeune homme visiblement effrayé se tenait devant une grande porte fermée.

— Voici Tommy, dit Peters. Il est portier ici. Il a eu l’amabilité de s’assurer que personne n’entre dans la salle de bal ou ne la quitte pour autre chose que pour aller aux toilettes. Tommy, voici Jessie Hunt. C’est une grande profileuse de la Police de Los Angeles. Elle vient du continent offrir son expertise. Est-il arrivé quoi que ce soit de notable pendant mon absence, Tommy ?

Tommy, jeune homme mince comme un fétu de paille et extrêmement pâle, secoua la tête. Jessie fit de son mieux pour ne pas s’agacer de la pique de Peters. Le policier ouvrit les portes et ils virent une vingtaine de personnes qui allaient nonchalamment çà et là ; certaines bavardaient à quelques tables de banquet vides. Dans le coin, une femme faisait téter un bébé. Un vigile dégingandé et visiblement négligé se tenait à une extrémité de la salle, où il faisait défiler l’écran de son téléphone. Jessie sentit le découragement l’envahir.

— Nous devons séparer tout le monde, dit-elle.

— Même les couples ? demanda Peters.

— Même les couples, surtout ceux avec lesquels la victime est arrivée ici. Pas plus d’une personne par table. S’il nous faut une seconde pièce, trouvons-la.

Peters la regarda d’un air sceptique et elle se dit qu’il allait peut-être protester.

— C’est vous qui voyez, dit-il finalement avant de se retourner vers les personnes assemblées qui, maintenant, les observaient toutes. OK, messieurs-dames, écoutez. Je sais que vous avez déjà dû attendre, mais vous allez devoir attendre un peu plus longtemps. Nous avons fait venir un gros bonnet de la ville pour nous aider à vous interroger, mais elle tient à ce que vous vous sépariez tous jusqu’à ce que nous puissions vous parler individuellement. Cela signifie tout le monde. Les amis, les couples, on ne s’assied plus ensemble. Plus de conversations jusqu’à ce que nous vous ayons parlé. S’il faut emmener quelques-uns d’entre vous dans une autre salle de bal, je suis sûr que Stone pourra vous y aider, n’est-ce pas, Stone ?

Le vigile qui avait consulté son téléphone hocha la tête à contrecœur.

— Bien sûr, dit-il.

— Je suis sérieux, ajouta Peters. Les conversations doivent s’arrêter maintenant. Si vous enfreignez cette règle, Mme Hunt ici présente devra peut-être vous jeter au trou. On se comprend tous ?

Les gens hochèrent tous la tête, même s’ils avaient encore tous l’air mécontent et renfrogné. Jessie se mordit la langue et se retint d’engueuler Peters ici et maintenant. Avant même qu’elle n’ait commencé ses interrogatoires, il avait réussi à répandre de l’animosité envers elle chez les témoins. Cette affaire serait assez difficile à élucider sans que son supposé équipier lui jette des bâtons dans les roues.

— Nous reviendrons dès que possible, ajouta-t-il avant de faire demi-tour et de s’en aller sans un mot de plus.

En le regardant s’en aller d’un air arrogant, Jessie sentit la colère lui remonter le long du cou.

— Hé, inspecteur Peters, lui dit-elle quand la porte se referma derrière eux, avez-vous l’intention de m’insulter à chaque interaction que nous aurons ce soir ?

Il s’arrêta et se retourna. Il ne souriait pas.

— Vous y survivrez, dit-il sans s’excuser. Quand vous serez partie, je devrai encore habiter ici. Je ne veux pas me mettre toute la ville à dos en une seule nuit.

Jessie avait eu l’intention d’aborder cette situation avec politesse, ne serait-ce que pour faciliter l’enquête. Cependant, elle était déjà à court de patience. C’était peut-être parce qu’elle était éveillée depuis presque vingt heures. C’était peut-être à cause du trajet en hélicoptère, qui l’avait secouée. C’était peut-être à cause du froid. Cet homme était peut-être un simple connard. Quoi qu’il en soit, Jessie en avait assez. S’il voulait la présenter comme « le gros bonnet de la ville », elle allait peut-être devoir en adopter le comportement.

— Est-ce de cette façon que vous menez les enquêtes par ici, inspecteur Peters ? Vous avez trop peur de poser des questions désagréables parce que vous ne voulez pas vous mettre à dos les gens du coin ou faire peur aux touristes riches ?

— Hé — commença-t-il, mais Jessie l’interrompit.

— Si c’est comme ça que vous travaillez, vous feriez peut-être mieux de devenir vigile avec Stone. Cela dit, si vous considérez que vous êtes un vrai policier, vous devriez peut-être vous soucier moins de qui vous fâchez et un peu plus d’attraper la personne qui a assassiné une femme dans sa chambre d’hôtel.

— Ce n’est pas juste, protesta-t-il. Ce département comprend quatre personnes. D’habitude, ici, nous ne traitons pas les meurtres. En fait, avant aujourd’hui, nous n’en avons eu que six en cent-vingt ans, mais, moi, je m’épuise à essayer d’élucider celui-ci.

— C’est entièrement juste, répliqua-t-elle. Ça s’appelle faire son travail. Maintenant, vous pouvez vous plaindre ou vous pouvez passer à la vitesse supérieure. Quoi qu’il en soit, comme vous l’avez dit, c’est moi qui vois. Donc, emmenez-moi à la victime. On perd un temps précieux, ici.

Peters prit un air maussade mais ne répondit pas. Il emmena Jessie à un ascenseur, où il appuya sur le bouton du dernier étage. Les portes se refermèrent et ils partirent voir la femme qui avait un couteau dans la poitrine.


 

 

 

CHAPITRE TROIS

 

 

Il régnait un silence de mort dans le hall.

Il fallut un moment à Jessie pour comprendre pourquoi. Ce n’était pas juste parce qu’on était au milieu de la nuit. C’était parce que tous les clients de cet étage étaient dans la salle de bal en ce moment. Mis à part elle, il n’y avait que Peters, l’adjoint du shérif qui menait la garde devant la chambre d’hôtel et la personne morte qui gisait de l’autre côté de la porte.

Quand ils approchèrent de la chambre, elle laissa Peters prendre les devants. L’adjoint squelettique qui se tenait à la porte avait l’air nerveux et en sueur, comme si la proximité d’un cadavre lui était insupportable. Il avait l’air d’avoir tout juste vingt-deux ans.

— Comment ça va, Keith ? lui demanda Peters.

— Bien, monsieur, dit Keith. Rien d’important à signaler. Quelques curieux sont venus dans le hall, mais je les ai convaincus de s’en aller sans grand problème.

— C’est bien, dit-il avant d’adresser un hochement de tête à Jessie. Keith, voici Jessie Hunt. Elle est profileuse criminelle à la Section Spéciale Homicides de la Police de Los Angeles sur le continent. Elle va nous aider. Jessie Hunt, voici l’adjoint Keith Heck. Cela fait maintenant à peu près quatre mois qu’il a intégré notre équipe.

— Enchanté, madame, dit Keith.

— Pareillement, répondit Jessie. Puis-je jeter un coup d’œil à l’intérieur ?

Il s’écarta sans dire un mot. Jessie se mit ses gants en latex et ouvrit la porte. Du coin de l’œil, elle vit le corps de Gabrielle Crewe sur le lit mais, au lieu de se concentrer dessus, elle commença par inspecter la chambre.

Suite à des essais désagréablement infructueux, elle avait découvert que, si elle se concentrait sur le corps de la victime, tout le reste semblait disparaître et elle risquait de laisser échapper des détails moins visibles. Donc, sur une scène de crime, elle avait appris à examiner tout le reste avant de se concentrer sur le corps. C’était particulièrement important dans cette affaire, car elle travaillait sans filet. Il n’y avait presque personne pour l’aider sur l’île. Son équipier nominal était plus un adversaire qu’un soutien. Au fond, elle était seule.

La suite ressemblait à un grand nuage houleux équipé d’un lit. Tout était en teintes différentes de blanc et de crème, des rideaux épais à la moquette sans oublier le lit à baldaquin aux draps en soie pure. Il y avait une cheminée à côté d’un jacuzzi et d’un coin salon qui contenait une grande télévision à écran plat. Rien ne semblait dérangé. Il n’y avait aucune trace visible de combat. La salle de bain avait l’air tout aussi tranquille. Un plateau de service en chambre avec des assiettes vides reposait sur la commode à côté de la télévision. Jessie ne put s’empêcher de remarquer qu’il n’y avait pas de couteau sur le plateau.

— Personne n’a entendu de bruit ? demanda-t-elle aux deux hommes.

— Selon nos interrogatoires préliminaires, non, répondit Peters.

— Et les vidéos de surveillance du hall ? demanda-t-elle. Avez-vous pu les regarder ?

Au bout d’une seconde, Peters soupira fortement.

— Il n’y en a pas, dit-il finalement.

— L’hôtel n’a pas de caméras dans le hall ? demanda-t-elle d’un air incrédule.

— Il n’a pas du tout de vidéos, lui avoua-t-il d’un ton embarrassé. Mis à part l’entrée principale et le hall, rien n’est enregistré.

— Comment est-ce possible ? Il y a un mois, j’ai enquêté sur un autre assassinat dans un hôtel et ils avaient des caméras partout, sauf dans les cages d’escalier. Le Paragon semble être un établissement de luxe. Combien coûte une chambre, ici ?

— Cette suite coûte huit cents dollars la nuit, précisa l’adjoint Heck avec obligeance.

Jessie se tourna vers Peters.

— Et à ce prix-là, ils ne considèrent pas que la sécurité de leurs clients mérite que l’on installe quelques caméras ?

L’inspecteur réfléchit avant de répondre, comme s’il essayait d’être honnête sans vraiment dire toute la vérité.

— Le Paragon se considère comme un bastion de la vie privée, dit-il. Ils sont réputés pour l’environnement d’isolement et de confidentialité qu’ils offrent à leurs clients. C’est en partie pour cela cet hôtel est si populaire chez les gens du continent. Ça fidélise les clients. J’imagine qu’ils ont décidé que des caméras gâcheraient l’atmosphère.

Dans cette politique, quelque chose semblait absurde à Jessie. Elle ne comprenait pas qu’un établissement de ce calibre s’expose à toutes sortes de problèmes légaux au cas où un événement similaire à celui de cette nuit se produirait. Elle trouvait difficile à croire qu’ils soient prêts à risquer un procès gigantesque rien que pour cultiver une réputation de discrétion. Cependant, il était clair que Peters n’allait pas beaucoup l’aider à élucider ce mystère.

Frustrée, Jessie se concentra finalement sur la femme qui gisait sur le lit. Sans avertissement, elle sentit une crise de panique inattendue monter en elle. Elle serra fermement les poings et s’enfonça les ongles dans les paumes des mains pour se retenir de crier tout haut ou de s’enfuir de la chambre en courant. Alors qu’elle résistait à la terreur, elle comprit d’où elle venait : c’était l’apparence que Ryan avait eue après que Kyle lui avait plongé un couteau dans la poitrine.

D’une façon ou d’une autre, elle avait réussi à chasser ce souvenir dans les quelques dernières semaines, mais, quand elle voyait cette femme dans la même position, tout lui revenait avec une intensité à laquelle elle n’était pas préparée. Sa respiration s’était accélérée et elle était comme paralysée. Elle sentit que l’inspecteur Peters l’observait et s’ordonna de se contrôler.

Reste calme. Respire lentement. Avance lentement. Oublie tout le reste. Concentre-toi sur la victime.

Le son de sa propre voix dans sa tête (froidement professionnelle) lui fournit l’assurance requise pour approcher du corps. À chaque pas qu’elle faisait vers le lit, l’anxiété s’amenuisait et une sensation de normalité revenait.

C’était une victime de coup de poignard, mais ce n’était pas Ryan. Il était à la maison. Soit il travaillait encore dans la cuisine, soit il dormait dans leur lit. Il était en lieu sûr et elle aussi. Il était temps de reprendre le travail. Dans ce dernier ordre, quelque chose permit à Jessie de retrouver ses moyens. Ses yeux s’éclaircirent et son esprit ne tarda pas à en faire autant.

Elle se concentra sur la victime. Il était évident que Gabrielle Crewe avait été très belle dans sa vie, mais, maintenant, son corps, entouré par une auréole de sang, s’était enfoncé dans le matelas. L’extrémité de ses cheveux blonds était emmêlée là où le sang avait commencé à coaguler. Ses yeux marron regardaient le plafond sans le voir. Sa peau bronzée avait commencé à pâlir. Elle était complètement nue.

Jessie compta au moins trois blessures au couteau à la poitrine, sans compte la blessure où le couteau était actuellement enfoncé. Cela suggérait que c’était un crime passionnel ou que quelqu’un avait voulu donner cette impression. Pour la plupart des gens, tuer quelqu’un n’était pas chose facile.

Dans son expérience, en général, ceux qui planifiaient leurs meurtres ne faisaient que le minimum. Là, il y avait vraiment de l’acharnement. Au-delà du sang, Jessie essaya de chercher d’autres signes de violence : des blessures défensives sur les bras ou les jambes, des bleus ou des membres tordus de façon inhabituelle.

Elle ne trouva rien, mais il y avait une tache de sang sur la moquette, au pied du lit, ce qui suggérait que la première blessure avait pu être infligée pendant que la femme était debout et qu’elle était tombée ou avait été repoussée sur le lit.

Ce détail suggérait que Mme Crewe avait quelque peu connu son attaquant. Même si ce n’était pas impossible, il était difficile d’imaginer qu’un inconnu non désiré se soit rapproché d’elle pendant qu’elle était complètement nue sans qu’elle ait crié ou se soit débattue.

Jessie ressentit de la tristesse. Même si elle avait vu beaucoup de cadavres, la plupart d’entre eux arrivaient encore à l’émouvoir. Cette femme s’était rendue vulnérable en présence d’un autre être humain. En récompense, elle avait été brutalement tuée par une personne en laquelle elle avait presque certainement eu confiance. Juste sous la tristesse, Jessie sentait bouillonner une autre émotion : une juste colère.

Maintenant qu’elle avait oublié la terreur que lui avait inspiré le couteau, Jessie se rapprocha pour mieux voir l’arme du crime. C’était un couteau à steak et il était enfoncé dans la poitrine de la femme jusqu’au manche. Il avait un manche en plastique imitation bois. Maintenant qu’elle n’était plus qu’à quelques centimètres, elle remarqua quelque chose d’étrange.

— Avez-vous un médecin légiste sur l’île ?

— Pas officiellement, dit Peters. Le directeur des services d’urgence de la clinique peut effectuer ce travail en cas d’urgence mais, d’habitude, nous attendons que vienne un représentant du bureau du médecin légiste de Long Beach. Je crois qu’il est en route mais, comme il n’avait pas accès à un hélicoptère, le bateau mettra encore plus ou moins une demi-heure à arriver.

— Et avez-vous une équipe de scène de crime ? demanda-t-elle sans relever sa pique, car il lui semblait inacceptable se disputer avec lui en présence d’une morte.

— Je crois qu’elle vient sur le même bateau, répondit-il.

— Nous devrons leur demander de faire très attention à ce couteau. On dirait qu’il a été essuyé. Si c’est le cas, je parie que le reste de la chambre l’a également été. Il sera peut-être difficile de trouver des empreintes digitales.

— Je le leur dirai, promit l’adjoint Heck.

Jessie leva les yeux du lit et regarda les deux hommes qui se tenaient devant elle en attendant son verdict.

— Je ne crois pas qu’il reste grand-chose à faire ici. Je crois qu’il est temps de commencer à interroger les gens.

— Par qui voulez-vous commencer ? demanda Peters.

— Par le mari, répondit-elle. Il faut toujours commencer par le mari.
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Jessie regarda dans le miroir de la salle de bain.

Avant de débuter, elle était allée aux toilettes pour se rafraîchir et s’assurer d’avoir l’air adéquatement professionnelle et intimidante pour l’interrogatoire qui arrivait. Après avoir reçu l’appel du capitaine Decker, elle était partie si vite de la maison qu’elle n’avait pas eu le temps de faire grand-chose, mis à part remplacer son pyjama par un jean et un sweat.

Elle défit sa queue de cheval et passa un coup de brosse dans ses cheveux marron mi-longs. Elle se mit un peu de bain de bouche et quelques gouttes dans ses yeux verts, qui étaient rouges de fatigue. Elle envisagea d’ajouter une légère couche de maquillage mais décida que ce n’était pas nécessaire. Même à presque deux heures du matin, elle pensait qu’elle avait l’air assez présentable. De plus, si elle redressait bien son corps athlétique d’un mètre soixante-dix-sept, elle pouvait aussi être intimidante.

Quand elle sortit des toilettes et entra dans le hall qui reliait toutes les salles de bal, elle remarqua immédiatement que l’inspecteur Peters et Tommy le portier n’étaient pas seuls. Ils étaient avec une belle femme apparemment athlétique qui portait une veste épaisse sur un survêtement rose. Ses cheveux noirs étaient en chignon. Elle parlait à l’inspecteur dans le coin et sa voix était presque désespérée.

— Il faut que je sois la première, suppliait-elle Peters. Plus vite ils le sauront, plus vite ils pourront faire quelque chose.

Peters leva les yeux, vit Jessie puis se retourna vers la femme.

— Mme Ferro, veuillez attendre ici un moment, dit-il. Je reviens.

Il la laissa où elle était et approcha. Jessie ne dit rien et attendit qu’il explique.

— C’est Melissa Ferro, l’amie qui a trouvé le corps, dit-il. Comme vous l’avez sûrement entendu, elle exige de vous parler tout de suite. Je ne savais pas si vous vouliez encore interroger le mari en premier ou commencer par elle.

— Pas de problème, dit Jessie. En fait, il pourrait être plus utile qu’elle me fournisse des éléments de chronologie de base, puisque nous n’avons pas de vidéos. En outre, je crains que cela crée du grabuge si nous la retenons plus longtemps. Y a-t-il un endroit où nous pourrions l’interroger en privé ?

Peters approcha d’un plan de l’étage et l’examina en silence pendant quelques secondes.

— La plupart des gens sont dans la Salle de Bal Catalina, où nous sommes passés avant. Cela dit, suite à vos instructions, nous en avons emmené quelques-uns de l’autre côté du hall, dans la Salle de Bal Wrigley. Cela nous laisse deux salles de réunion plus petites. Vous pouvez choisir.

Jessie choisit celle qui semblait être la plus petite des deux, la Salle du Port. Peters sembla trouver que c’était une bonne décision. Il adressa un rapide hochement de tête à Jessie avant de se retourner vers la femme.

— Mme Ferro, vous allez pouvoir vous exprimer. Voulez-vous nous suivre ?

Peters entra dans la salle, suivi par Melissa puis par Jessie. Quand ils entrèrent, Jessie fut immédiatement contente d’avoir choisi cette salle. C’était plus une petite salle de conférence qu’une salle de réunion. La grande table ronde qui s’y trouvait était trop grande pour cette salle et on s’y sentait légèrement à l’étroit.

Jessie enleva sa veste et posa son sac à dos sur la table devant elle. La table aurait facilement pu accueillir huit personnes mais, comme ils n’étaient que trois, Melissa Ferro retira sa veste elle aussi. Jessie remarqua que le survêtement qu’elle portait dessous était taché de sang. Mme Ferro, qui ne semblait pas s’en apercevoir, s’assit. Elle promenait ses yeux gris partout. Elle avait l’air seule et vulnérable. C’était ce que Jessie voulait.

Peters retira sa veste et sa casquette pour la première fois depuis que Jessie était arrivée sur l’île. Sans elles, il sembla immédiatement moins bourru. Il avait une tignasse de cheveux longs, blonds, épais, rebelles et blanchis par le soleil, ce qui suggérait qu’il passait beaucoup de temps sur l’eau. Sa peau était un peu tannée, mais c’était plus probablement dû à ses loisirs qu’à son âge. À trente ans, elle soupçonnait qu’elle n’était pas tellement plus jeune que lui. Elle soupçonnait aussi que, s’il lui arrivait de sourire, il devait être assez beau.

— Donc, Mme Ferro, commença-t-il, comme je vous l’ai déjà dit, nous avons de l’aide pour résoudre cette affaire. Voici Jessie Hunt. Elle est spécialisée dans ce type de meurtre. Je sais que vous m’avez brièvement décrit comment vous avez découvert votre amie, mais j’aimerais que vous nous le répétiez maintenant.

Melissa Ferro eut l’air momentanément accablée, comme si l’idée de se remémorer cette horreur était peut-être trop dur pour elle. Au bout d’un moment, elle sembla se remettre de ses émotions et parut prête à commencer. Cependant, Jessie prit la parole avant qu’elle ne le puisse.

— Mme Ferro, commença-t-elle en décidant de prendre les rênes de l’interrogatoire, je n’ai pas besoin que vous me répétiez tout. Je préférerais que nous nous concentrions sur quelques détails précis, si possible. Cependant, avant que nous commencions, je souhaite vous présenter mes condoléances. Je comprends que vous étiez l’amie de Gabrielle. Ça doit être très dur pour vous.

— Effectivement, dit-elle, les larmes aux yeux. Je n’arrive pas à oublier cette image.

Jessie hocha la tête avec compassion, essayant de créer un lien aussi vite que possible.

— OK, dans ce cas, ne parlons pas de ça, suggéra-t-elle. Racontez-moi le moment où vous avez trouvé la porte ouverte.

— D’accord, dit Mme Ferro, soulagée. J’étais allée çà et là et j’étais revenue dans ma chambre pour me rafraîchir. Quand je suis partie, j’ai eu envie d’aller voir si Gabby et Steve (son mari) étaient là et s’ils voulaient se promener, peut-être descendre au bar.

— C’était à quelle heure ? demanda Jessie.

— Je n’en suis pas certaine, mais je sais que je suis revenue dans ma chambre vers vingt-trois heures quinze, donc, c’était peut-être à vingt-trois heures vingt.

— C’est possible, précisa Peters. L’employé de service en chambre a dit qu’il était arrivé à cet étage vers cette heure-là. Il a entendu Mme Ferro hurler quelques secondes plus tard. Or, comme je l’ai déjà dit, nous avons reçu le premier appel au poste à vingt-trois heures vingt-quatre.

Jessie n’apprécia pas que l’inspecteur confirme le témoignage de Mme Ferro en la présence de cette dernière. Il valait mieux que cette discussion n’ait pas lieu en présence d’un témoin susceptible d’être aussi un suspect. Cependant, comme Jessie ne voulait pas exacerber les tensions, elle poursuivit.

— Que s’est-il passé ensuite, Mme Ferro ?

— La porte était à peine ouverte et je ne l’aurais pas remarqué si je n’avais pas été juste devant, répondit-elle. Je ne savais pas s’ils étaient dedans ou s’ils avaient oublié de la fermer en partant. Donc, j’ai appelé dans la chambre. Comme personne n’a répondu, j’ai ouvert la porte un peu plus. J’ai appelé à nouveau, mais je n’ai rien entendu. Comme une lampe était allumée, je suis entrée un peu plus. C’est à ce moment-là que je l’ai vue.

Elle s’arrêta, apparemment bouleversée par le souvenir. Jessie attendit quelques secondes avant de continuer et fut contente de pouvoir mettre ce temps-là à profit pour chercher des signes de tromperie chez Mme Ferro. Comme elle n’en décela aucun, elle continua.

— Combien de temps êtes-vous restée là ?

— Pas très longtemps, peut-être trente secondes, répondit Ferro. Je l’ai appelée. Elle était nue et j’ai pensé qu’elle dormait peut-être, mais je trouvais que quelque chose n’allait pas. Je me suis précipitée vers le lit. La lumière était basse et, au début, je n’ai même pas vu le couteau ou le sang. Je crois que j’étais dans le déni. Je l’ai secouée pour la réveiller. Alors, je me suis rendu compte qu’elle avait les yeux ouverts. J’ai reculé et j’ai vu le couteau et tout le sang. Après ça, j’ai paniqué. J’ai commencé à crier et je suis sortie de la chambre en courant. C’est à ce moment-là que j’ai vu le serveur.

Elle s’arrêta de parler et secoua la tête comme si elle essayait de se débarrasser de cette image. Jessie lui accorda un autre moment avant de poursuivre.

— Je suppose que vous avez taché vos vêtements de son sang quand vous avez essayé de la réveiller, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.

Melissa Ferro baissa les yeux vers le survêtement et sembla comprendre pour la première fois qu’il était décoloré et trempé.

— Oh, non, gémit-elle. Je n’avais pas remarqué ça. Il faut que j’enlève ce sang.

Elle commença à descendre la fermeture Éclair de son haut et Jessie vit qu’elle avait seulement un soutien-gorge dessous.

— Attendez, ordonna-t-elle.

La femme s’arrêta au milieu de la fermeture Éclair.

— Je sais que ce sang est perturbant, mais c’est une preuve. Nous allons demander à quelqu’un de vous raccompagner à votre suite dans un instant. Comme ça, vous pourrez vous changer et nous pourrons récupérer le vêtement. Pour l’instant, gardez-le.

Mme Ferro se tortilla sur sa chaise mais ne protesta pas. Espérant la faire penser à autre chose et regrettant de devoir placer cette femme dans une position aussi désagréable, Jessie changea de sujet.

— Je voudrais essayer de définir un peu mieux la chronologie des événements, Mme Ferro, dit-elle. Ça pourrait être vraiment important pour trouver ce qui s’est passé. Où étiez-vous avant de revenir dans votre chambre ?

Melissa Ferro se retourna vers elle et, pour la première fois, Jessie vit du calcul dans ses yeux. Elle réfléchit plusieurs secondes avant de répondre.

— J’étais avec des gens, vous savez, je me promenais çà et là. J’étais un peu ivre, donc, je ne me souviens pas de tous les endroits où je suis allée. En fait, je suis encore un peu pompette. Dans ces circonstances, ça n’a rien de drôle.

Alors que Jessie allait lui demander de fournir plus de détails, quelqu’un frappa fortement à la porte. Tout le monde se retourna vers la porte. Soudain, elle s’ouvrit et ils virent un homme légèrement costaud aux cheveux bruns clairsemés et au visage rouge. Il serrait quelque chose dans sa main droite. Il suffit à Jessie d’une fraction de seconde pour se rendre compte que c’était une canette de bière presque vide. Sans dire un mot, il la claqua contre le mur et il lui resta en main un gros morceau de verre dentelé. Alors, il avança.
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Avant que Jessie ait pu tendre la main vers son arme ou que les autres aient pu dire un mot, l’homme cria.

— Je refuse d’attendre une seconde de plus. Dites-moi ce qui est arrivé à ma femme !

— Que fais-tu, Steve ? hurla Melissa Ferro.

— M. Crewe — aboya l’inspecteur Peters en se levant de sa chaise.

Jessie, qui était la plus proche de la porte, n’était pas d’humeur à parler. Quand l’homme approcha, elle se leva et, d’un coup de pied, elle envoya sa chaise vers lui. La chaise le heurta et, même si elle ne lui fit aucun mal, il arrêta d’avancer.

Jessie, elle, ne s’arrêta pas. Prenant son sac à dos sur la table par une de ses sangles d’épaule, elle avança vers lui en agitant le sac. L’homme leva la main qui tenait le morceau de verre, plus pour se protéger que pour attaquer. Quand le sac à dos entra en contact avec le morceau de verre, Jessie le lâcha et le sac frappa le mur.

Sans plus se soucier de son sac, Jessie saisit l’avant-bras droit de l’homme des deux mains au coude et au poignet et le tira brusquement vers le bas comme s’il avait été une planche en bois qu’elle voulait briser sur son genou. La force de l’impact força l’homme à lâcher le gros morceau de verre. Continuant à bouger, Jessie passa derrière l’homme en tenant encore son bras de la main gauche de façon à ce qu’ils soient dos à dos. Du coude droit, elle frappa violemment l’homme au rein gauche et il grogna. Alors, elle lui envoya un coup de pied à l’arrière du genou et ne lui lâcha le bras que lorsqu’elle l’entendit heurter le sol.

Elle se retourna vers l’homme, qui était maintenant à genoux le dos vers elle. Avachi, la tête baissée, il gémissait. Sans perdre de temps, Jessie sortit ses menottes, lui tira violemment les mains derrière le dos et les attacha. Après cela, elle envoya promener le gros morceau de verre coupant d’un coup de pied. Ce ne fut qu’à ce moment-là qu’elle le contourna pour lui faire face. Il leva les yeux vers elle, respirant lourdement et grimaçant encore.

— Comme première impression, il y a mieux, M. Crewe, dit-elle calmement.

Malgré son envie apparente de répondre, il semblait avoir du mal à retrouver son souffle. L’inspecteur Peters contourna la table, l’aida à se relever puis l’assit de force sur la chaise que Jessie lui avait envoyée d’un coup de pied. Quand il regarda Jessie, il écarquilla les yeux sous l’effet de la surprise.

— Je ne m’étais pas rendu compte que je travaillais avec Bruce Willis, dit-il, incapable de cacher sa stupéfaction.

— Restons concentrés sur M. Crewe, répondit Jessie, qui ne savait pas s’il était sincère ou sarcastique et qui n’avait guère d’intérêt pour la question.

— Vous voulez bien vous expliquer ? demanda Peters en se retournant vers Crewe et en exprimant pour la première fois autre chose que de l’obséquiosité envers un client de l’hôtel.

Quelques souffles poussifs plus tard, l’homme finit par répondre.

— Je suis dans cette salle de bal depuis plus d’une heure et on ne me dit rien depuis une heure, dit-il en s’exprimant avec des mots rapides, mal prononcés et répétitifs. Tout ce que je sais, c’est que Gabby a été tuée à coups de couteau. On ne m’a même pas laissé entrer dans la chambre pour que je la voie dans la chambre. Je crois que je mérite des réponses.

— Croyez-vous avoir le droit d’attaquer des agents de police ? aboya Jessie.

Il baissa la tête et se calma. Après plusieurs autres secondes passées à respirer lourdement, il releva le regard. Ses yeux étaient vitreux mais humides. Il était difficile de savoir quelles proportions d’ivresse et de remords son regard contenait.

— Non, bien sûr que non. Je suis désolé, dit-il en se forçant à parler plus lentement. Je ne voulais de mal à personne. Je suis seulement bouleversé et encore un peu ivre. J’avais même oublié que je tenais cette canette.

— Il a effectivement beaucoup bu ce soir, précisa Melissa Ferro du coin de la pièce, où elle s’était recroquevillée depuis l’arrivée tonitruante de Steve Crewe.

— Merci de nous avoir consacré du temps, Melissa, dit Jessie en utilisant son prénom pour qu’elle se sente défendue. Vous pouvez ressortir, maintenant. Cela dit, comme avant, vous ne révélez aucun élément de cette conversation aux autres, compris ? Autrement, il pourrait y avoir de graves conséquences.

L’inspecteur Peters la regarda d’un air narquois. Elle fit semblant de ne pas le remarquer. Jessie ne pouvait pas faire grand-chose pour que Mme Ferro se taise, mais sa menace pourrait la dissuader de parler pendant au moins quelque temps.

Peters la fit sortir et Jessie l’entendit réprimander Tommy le portier à voix basse parce qu’il ne les avait pas prévenus de l’intrusion de Steve Crewe. Jessie eut de la peine pour lui. Contrairement au vigile, il n’avait aucune formation pour cette sorte de situation. Il n’était probablement qu’un gosse du coin qui essayait de gagner un peu d’argent. En même temps, il aurait pu crier pour les avertir de l’arrivée de Steve Crewe.

Quand Peters revint et ferma la porte, ils se concentrèrent à nouveau sur l’homme menotté qui était avachi sur la chaise. Finalement, Steve Crewe avait recommencé à respirer normalement. Peters se tourna vers Jessie pour savoir comment elle voulait mener l’interrogatoire.

— Eh bien, M. Crewe, on dirait que vous avez obtenu ce que vous vouliez, dit-elle. Je crois que nous allons poursuivre avec vous. Toutefois, la façon dont vous êtes entré ici pourrait mener à une poursuite pénale.

— Je vous en prie, dit-il de façon pitoyable. Je ne voulais vraiment pas faire ça.

Jessie était heureuse qu’il soit sur la défensive. Comme ça, il aurait plus de mal à se servir du chagrin pour cacher ce qu’il ressentait d’autre.

— Je suppose que les poursuites éventuelles dépendront de votre degré de coopération avec nous, lui dit-elle. Première question : pouvons-nous enlever ces menottes sans craindre que vous ne reperdiez la tête ? Vous voyez, la prochaine fois, je ne me défendrai plus avec un sac à dos.

Il hocha la tête sans parler. Maintenant qu’elle l’avait radouci, Jessie décida de diminuer un peu la pression, ou du moins en premier lieu. Elle commença l’interrogatoire avant que Peters ne lui fasse prendre une tournure dont elle ne voulait pas.

— D’abord, malgré ce qui vient de se passer, je voulais vous présenter mes condoléances. Je sais que tout cela est très douloureux.

— Ça l’est vraiment, dit-il, et je suis encore dans un sale état après avoir bu si tard. Une partie de moi-même a l’impression que ça pourrait être un terrible cauchemar.

— J’aimerais que tel soit le cas, M. Crewe, lui dit Jessie, mais c’est la réalité et, malheureusement, nous allons devoir parler de choses aussi réelles que désagréables. Je vais vous demander de mettre temporairement votre peine de côté et de répondre à quelques questions directes et gênantes, OK ?

— Oui, dit-il en hochant la tête de manière agressive comme si cela pouvait l’aider à éclaircir ses idées embrumées.

— Le seul point positif, c’est que votre femme a été découverte très peu de temps après sa mort, ce qui fait que toutes les preuves sont encore fraîches et que les suspects potentiels sont encore ici. Nous pouvons en profiter pour trouver son assassin.

Cette idée sembla lui remonter légèrement le moral. Il se redressa sur sa chaise.

— Faisons-le, dit-il. Demandez-moi ce que vous voulez.

— Bien. Où étiez-vous quand vous avez entendu ce qui était arrivé à Gabrielle ?

— Dans le bar principal de l’hôtel, dit-il. Je m’amusais avec Rich Ferro. Il y a eu de l’agitation. Un vigile est monté en courant et a crié qu’il fallait appeler la police. Deux minutes plus tard, certaines personnes sont descendues et ont dit qu’une femme avait été trouvée morte au cinquième étage. Rich et moi, nous sommes immédiatement montés. Quand nous sommes arrivés sur place, Melissa était assise par terre, dans le hall, et elle pleurait. Un serveur se tenait devant notre chambre comme s’il avait été un vigile. C’est à ce moment-là que j’ai compris que c’était forcément Gabby.

— Qu’avez-vous fait ensuite ? demanda doucement Jessie.

— J’ai essayé d’entrer dans la chambre, mais il m’en a empêché. Il a dit que la police devait y entrer en premier. J’ai commencé à le pousser, mais Rich m’a retenu et a dit que ça ne ferait qu’aggraver les choses. Melissa m’a dit de ne pas entrer, que je ne devais pas la voir dans cet état. Donc, j’ai arrêté de me débattre et je me suis assis dans le hall moi aussi. Nous y avons attendu tous les trois jusqu’à ce que l’inspecteur Peters et l’autre policier arrivent quelques minutes plus tard.

— Quand avez-vous vu Gabby pour la dernière fois ? demanda Jessie.

M. Crewe fit une grimace de concentration puis sembla trouver le souvenir requis.

— Nous sommes allés en ville, dans la rue principale, pour dîner avec un grand groupe. Il était aux alentours de dix-neuf heures trente, je crois. Je sais que nous sommes revenus à l’hôtel entre vingt-et-une heures et vingt-et-une heures trente. Tout le monde est resté au bar quelque temps après ça, peut-être une heure. Ensuite, les gens ont commencé à se séparer. Des gens entraient et sortaient constamment. Je suis allé aux toilettes un moment parce que j’avais peur de vomir. Rich a fait de même. Nous buvions vraiment beaucoup. Gabby a dit qu’elle voulait monter un instant dans la chambre. Je ne me souviens pas exactement de l’heure qu’il était. Je ne crois même pas lui avoir dit que je l’aimais quand elle est partie.

Jessie entendit l’émotion dans sa voix et s’empressa de continuer. Elle ne voulait pas qu’il s’émeuve au point de ne plus pouvoir témoigner.

— Savez-vous si quelqu’un s’était disputé avec Gabby ? Se serait-elle disputée avec quelqu’un d’autre plus tôt dans la soirée ou même dans la journée ?

— Non, dit Crewe en secouant agressivement la tête. Tout le monde l’aime. Elle n’est pas la sorte de personne contre laquelle on s’énerve. Un jour, à l’épicerie, nous faisions la queue et je me souviens qu’elle a reproché à un homme d’avoir juré en présence des enfants. Figurez-vous que, vu la manière dont elle l’a fait, l’homme s’est excusé ! Elle a la capacité de dire ce qui est bien sans donner l’impression de faire la morale.

— A-t-elle « dit ce qui est bien » avec quelqu’un de particulier, récemment ? insista Jessie.

— Vous voulez dire, a-t-elle passé un savon à qui que ce soit ? demanda-t-il. Pas que je sache.

— Donc, vous ne voyez pas qui aurait pu faire ça ?

— Non, insista-t-il. Nous sommes venus avec un groupe d’amis. Aucun d’eux ne ferait de mal à Gabby. Nous venons à cet hôtel depuis des années et nous adorons les gestionnaires. Comme il y a beaucoup de rotation du personnel, je ne peux pas vous décrire l’attitude de tout le monde, mais tous les employés me semblent vraiment gentils. Tout à l’heure, pendant que j’attendais dans la salle de bal, une serveuse du bar m’a apporté des cachets parce qu’elle avait entendu dire que j’avais mal à l’estomac. Ce sont des personnes vraiment gentilles.

Il semblait encore au bord des larmes. Jessie se demanda s’il fallait insister mais décida finalement de s’abstenir pour l’instant. Dans son état, il était difficile d’évaluer quelle quantité d’information il pourrait livrer. Quand elle aurait vérifié quelques heures et quelques lieux auprès d’autres témoins, elle pourrait peut-être revenir l’interroger.

— Vous pouvez partir pour l’instant, lui dit-elle, mais n’oubliez pas qu’il ne faut pas parler aux autres témoins potentiels.

Il s’en alla en traînant les pieds, la tête baissée. Il avait un côté négligé et déprimant et Jessie se demanda comment il avait fini avec Gabby. Certes, sa femme venait de mourir et ça toucherait n’importe qui mais, en ce moment, il semblait avoir baissé les bras. Or, même si Jessie n’avait vu Gabby que morte et en sang, elle ne comprenait pas qu’elle ait pu épouser cet homme.

— On continue par qui ? demanda Peters quand Steve Crewe fut parti, arrachant Jessie à ses pensées peu aimables.

— Je crois que nous devrions parler à l’ami avec lequel il s’amusait, Rich Ferro. Nous pourrons au moins voir si la chronologie telle qu’il s’en souvient correspond à celle de Crewe.

Peters sortit de la salle et ordonna à Tommy le portier d’aller chercher Richard Ferro. Une minute plus tard, un grand homme beau et chauve au corps mince et musclé entra dans la salle de conférence. Il dégageait une énergie distinguée et Jessie comprit facilement comment il avait conquis sa femme, Melissa.

— Asseyez-vous, M. Ferro, dit poliment Peters.

L’homme s’assit sur la chaise. Il semblait supporter l’alcool beaucoup mieux que son ami. Certes, ce n’était pas sa femme qui était morte.

— Comment connaissez-vous les Crewe ? demanda Jessie en décidant d’accélérer le rythme et de commencer son interrogatoire un peu différemment avec lui. Même si elle avait ordonné à sa femme de ne parler à personne, Jessie n’avait aucun moyen de savoir si elle avait respecté cette instruction ou si elle avait secrètement dévoilé les nouvelles à son mari.

— Nous nous connaissons depuis plusieurs années, dit-il. Je crois que Melissa et Gabby se sont rencontrées à un cours de yoga. Elles sont devenues amies et c’est parti de là. Maintenant, nous sortons en groupe, parfois en couple, cette sorte de chose.

— Combien d’autres couples ? demanda Jessie.

— Deux autres : Marin et Barry Lander, puis Ariana et Theo Aldridge.

— Ils sont dans ces salles de bal ? confirma Jessie.

Rich Ferro hocha la tête.

— De plus, je crois que vous étiez avec Steve quand il a appris l’assassinat ? demanda-t-elle, maintenant prête à passer aux choses sérieuses.

— Oui, dit-il. Je veux dire, nous ne savions pas qu’elle était morte, à ce moment-là, mais j’étais avec lui quand nous avons entendu qu’il était arrivé quelque chose de grave. Nous sommes immédiatement montés à l’étage.

— C’était à quelle heure ? demanda-t-elle.

Il soupira profondément en essayant de rassembler ses pensées.

— Je ne sais pas exactement, mais c’était avant vingt-trois heures trente. Je me souviens avoir regardé ma montre quand l’inspecteur ici présent est arrivé à notre étage et il était cette heure-là. Donc, nous avons probablement appris le meurtre environ cinq minutes avant cela, vers vingt-trois heures vingt-cinq.

— Où étiez-vous avant ça ? demanda Jessie comme si elle ignorait que Steve Crewe l’avait utilisé comme alibi.

— Surtout au bar, en bas, dit-il. Nous sommes partis dîner. Alors, nous sommes revenus et nous avons bu le reste de la soirée. Des gens entraient et sortaient tout le temps, mais nous ne bougions guère. Quand nous avons appris qu’il était arrivé quelque chose, de notre groupe, il ne restait que moi et Steve.

— Quelqu’un peut-il confirmer l’endroit où vous étiez ? demanda-t-elle.

— Nous essayons juste de nous représenter qui était où pendant la soirée, lança Peters d’un air désolé, parlant pour la première fois depuis que Ferro était entré dans la salle.

— Et surtout où vous étiez, ajouta Jessie en faisant de son mieux pour ne pas regarder l’inspecteur d’un air sombre.

— Tout le temps ? demanda Ferro sans, étonnamment, s’offenser de cette question. La barmaid pourrait peut-être vous le confirmer. Elle a été là toute la soirée, mais je n’ai pas regardé qui entrait ou sortait tout le temps.

Jessie essaya de cacher sa frustration. Ce bar ressemblait à un asile de fous et, sans vidéos de surveillance à regarder, elle allait devoir se fier aux souvenirs embrumés de plusieurs personnes ivres pour assembler sa chronologie des événements. Si tout le monde témoignait comme Steve Crewe et Richard Ferro, Jessie craignait de ne pas retirer grand-chose de ces interrogatoires.

Ils furent interrompus par un coup à la porte. Une jolie fille assez jeune qui avait probablement l’âge d’être étudiante passa timidement la tête par la porte.

— Bonjour. Je suis Leena. Je travaille à la réception, dit-elle. Désolée de vous embêter, mais j’ai un message pour l’inspecteur Peters.

Peters leva une main et elle alla jusqu’à lui, les yeux pleins de curiosité, fascinés par cette scène mystérieuse. Quand elle donna le message au policier, Rich Ferro la contempla non sans curiosité personnelle. Peters jeta un coup d’œil au message et son comportement changea soudain.

— Merci, Leena, dit-il avant de se pencher vers Jessie et de murmurer. Nous devrions conclure. Le médecin légiste et l’unité de scène de crime de Long Beach viennent d’arriver au quai. Ils seront ici dans cinq minutes.

Jessie hocha la tête. Elle n’aimait pas qu’on la presse, mais elle devait admettre qu’elle n’obtiendrait probablement pas grand-chose de plus de M. Ferro tant qu’elle n’aurait pas parlé aux autres. Elle se dit que la barmaid qu’il avait mentionnée comme alibi possible en passant pourrait s’avérer être une source d’information crédible, si elle n’avait pas bu en même temps que les clients. Si elle était sobre, elle serait la première personne que Jessie interrogerait à l’avoir été toute la soirée.

— Vous pouvez repartir à la salle de bal, M. Ferro, dit Peters au client d’un ton conciliant. Nous vous tiendrons au courant.

Jessie eut beaucoup de mal à ne pas reprocher à l’inspecteur d’être trop servile. Si la police opérait comme ça sur l’île, elle pensait qu’ils auraient du mal à arrêter un voleur à l’étalage et encore plus de mal à arrêter un assassin. Cependant, comme Peters était la seule ressource professionnelle qu’elle ait en ce moment, elle se tut et espéra que la barmaid locale l’aiderait plus à attraper l’assassin que l’inspecteur qu’on lui avait attribué.
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— Je m’appelle Maura, dit la barmaid, qui était effectivement sobre.

Maura était une grande femme agile d’environ vingt-cinq ans. Elle emmena Jessie à une petite table de cocktail dans le coin du bar maintenant fermé et vide et attacha ses longs cheveux noirs en queue de cheval.

Pendant qu’elle s’installait, Jessie espéra que Peters était en train de récupérer des informations intéressantes dans la suite des Crewe avec l’équipe de scène de crime de Long Beach.

— Vos cheveux ne vous encombrent pas quand vous préparez des cocktails ? demanda Jessie quand elles s’assirent.

— Un peu, dit Maura, mais on s’y habitue et les pourboires supplémentaires qu’on me verse quand j’agite mes cheveux tout en faisant semblant de rire des blagues des clients valent la peine.

Jessie l’apprécia presque immédiatement.

— De mon côté, j’essaie de constituer une chronologie, dit-elle. Malheureusement, tous les gens auxquels j’ai parlé jusque-là ont été trop ivres pour me fournir des informations de qualité avec assurance. J’avais espéré que la technologie pourrait m’aider, mais il semble que vous n’ayez pas non plus de caméras par ici, n’est-ce pas ?

— C’est vrai, dit Maura. C’est volontaire. L’hôtel déclare que la vie privée de ses clients compte plus que tout, donc, les seuls endroits à avoir des caméras sont le devant de l’hôtel et le hall principal.

— Et les reçus ? demanda Jessie.

— Que voulez-vous dire ? demanda Maura, qui ne comprenait pas.

— Si je n’ai pas de vidéo pour savoir qui était où et quand, je pourrais peut-être utiliser les reçus des boissons pour voir quand les gens étaient au bar. S’ils étaient ici pendant le créneau de l’assassinat, je pourrai alors les rayer de la liste des suspects.

Quand Jessie vit le froncement de sourcils désolé de la barmaid, elle comprit que cette solution allait être une autre impasse.

— Pour les clients de l’hôtel, nous n’enregistrons pas les transactions en temps réel, dit-elle. Dès qu’un client commande une boisson, nous la mettons sur son compte, mais nous ne calculons le total qu’à la fermeture du bar. Le bar ferme habituellement à deux heures du matin, donc, tous les reçus indiqueront deux heures du matin. À cause de l’incident, nous avons fermé plus tôt cette nuit-là, vers minuit, donc, tous les reçus de cette soirée-là porteront l’heure de minuit, quelle que soit l’heure à laquelle la boisson a été commandée.

Jessie gémit involontairement. Il lui semblait de moins en moins possible d’obtenir une chronologie exacte des événements de la soirée à partir de sources non humaines.

— Il y a pire, dit Maura d’un air hésitant.

— Continuez, lui dit Jessie en fermant les yeux, s’attendant effectivement au pire.

— Comme la boisson est facturée à la chambre, pas au client, il n’y a aucun moyen de savoir qui l’a commandée. Imaginons que le couple qui loge dans la chambre vingt-quatre passe quelques heures au bar. Le mari commande six boissons et la femme quatre. Nous, tout ce que nous savons, c’est que la chambre vingt-quatre a commandé dix boissons. Si la barmaid ne se souvient pas que, par exemple, le mari n’était pas là ce soir-là et que la femme a commandé les dix boissons toute seule, il n’y aura aucune trace de qui a commandé quoi.

— C’est la catastrophe, Maura, dit Jessie, bien que sur un ton modéré.

— Il y a une bonne nouvelle, proposa Maura avec espoir.

— Laquelle ?

— Je me souviens assez bien de ce genre de chose. Si vous me dites ce que vous cherchez, je pourrai peut-être préciser un peu cette chronologie pour vous.

Jessie décida qu’il valait mieux avoir des données incomplètes que pas de données du tout et accepta.

— OK, dit-elle. Avant qu’on s’attaque aux questions spécifiques, à votre avis, combien de personnes y avait-il dans le bar hier soir entre vingt-et-une heures et vingt-trois heures ?

— Le samedi soir, il y a toujours la foule, dit Maura, et celui-là n’a pas fait exception. Le nombre de clients a varié, mais nous ne sommes probablement pas descendus au-dessous de trente. Au plus grand moment d’affluence, ça a peut-être été le double.

— Vous souvenez-vous y avoir vu Steve et Gabrielle Crewe ou Richard et Melissa Ferro ?

— Bien sûr, dit Maura. Ils viennent ici deux fois par an avec leurs amis, donc, je les connais de nom et physiquement. Ils étaient tous ici hier soir à un moment ou à un autre.

— Pouvez-vous préciser un peu plus ces « moments » ?

— Je me souviens qu’ils sont venus en groupe vers vingt-et-une heures vingt-cinq. Ils voulaient une table, mais la seule table disponible était réservée pour un groupe à vingt-et-une heures trente. Je me souviens avoir regardé la pendule et décidé qu’il n’y avait pas assez de temps pour qu’il soit logique de la leur donner, car ils devraient la rendre dans quelques minutes.

— En fait, c’est extrêmement utile, dit Jessie en notant les informations dans son carnet. Et après ?

— Après ça, tout devient incertain. Le reste de leur groupe n’est resté là que peu de temps. Je me souviens que les Lander et M. Aldridge sont tous partis avant vingt-deux heures. Je ne me souviens pas du tout avoir vu Mme Aldridge, maintenant que j’y pense. Les Crewe et les Ferro sont restés plus longtemps que ça, même si je ne pourrais pas vous fournir d’heure exacte. Les clients font souvent l’aller-retour entre le bar et la cour attenante pour se rapprocher du brasero. Les gens partent aux toilettes ou remontent dans leur chambre pour un petit coup rapide avant de redescendre. Je sais que Gabby Crewe et Melissa Ferro sont toutes deux parties avant leurs maris. Les maris en question étaient collés au bar comme des moules sur leur rocher quand le chaos s’est déchaîné.

— Vous voulez dire quand le vigile a crié à quelqu’un d’appeler la police, confirma Jessie. C’est arrivé à quelle heure ?

— Je ne pourrais pas le dire exactement, dit Maura, mais, après ça, tout le monde est parti pour récolter tous les ragots possibles. Le bar s’est retrouvé presque vide à vingt-trois heures trente-cinq. Donc, toute cette folie a dû avoir lieu cinq ou dix minutes avant cela.

Sentant que la jeune femme avait fourni toutes les informations qu’elle connaissait avec les heures, Jessie changea de sujet.

— Que pensez-vous d’eux ? demanda-t-elle.

— De qui ?

— Des Crewe et des Ferro, dit Jessie. Donnez-moi votre impression sur eux.

Maura soupira lourdement comme si cette demande était un défi intimidant.

— Je suis barmaid, Jessie, pas psychiatre, dit-elle en semblant trouver beaucoup de plaisir à appeler Jessie par son prénom. En outre, je ne connais pas très bien ces personnes et, en général, je ne les vois que quand elles sont plus ou moins ivres. Je ne pourrais vous fournir que des appréciations superficielles.

Elle avait tenté de détourner la conversation et Jessie sourit.

— Selon mon expérience, les barmaids sont souvent aussi perspicaces que les psychiatres. Je sais de quoi je parle, car, les psychiatres, j’en ai vu beaucoup. Je ne sous-estimerai pas votre analyse.

Maura haussa les épaules comme si elle avait satisfait à ses obligations éthiques et donna son avis.

— Les Ferro sont OK. La femme, Melissa, est un peu du style à tout dramatiser. Quand j’ai entendu dire qu’elle déclarait avoir découvert un corps, j’ai été un peu sceptique. Une partie de moi-même s’est demandé si elle n’avait pas seulement surréagi parce que quelqu’un s’était évanoui ; vous savez, elle aurait pu faire ça pour attirer l’attention. Elle aime attirer l’attention.

— Et voilà, dit Jessie d’un ton encourageant. Ce n’était pas si dur. Et son mari ?

— Ils vont bien ensemble. Mme Ferro aime qu’on lui prête de l’attention et M. Ferro aime en donner.

— À elle ou aux autres ?

— Les deux, dit Maura. Il lui adresse de longs regards intenses et lourds de sens, mais il lui arrive aussi de flirter un peu quand il a bu un peu trop. De temps en temps, ils ont un peu dépassé les bornes, lui et Steve.

— Qu’entendez-vous par-là ?

Maura afficha un demi-sourire épuisé que Jessie connaissait bien.

— Quand leurs femmes s’en vont et qu’ils boivent un peu trop, ils ont tous deux tendance à avoir les mains un peu baladeuses avec les serveuses, même avec moi ; ça ne m’oblige jamais à les expulser, mais, une fois, j’ai dû envoyer un coup de coude au ventre à M. Ferro pour me faire comprendre.

— Vous ne l’avez pas dit à la direction ?

Maura fit un autre sourire et, cette fois, Jessie ne sut pas l’identifier.

— Ici, la direction est, comment dire, détendue en matière d’interactions entre les clients et le personnel. Nous acceptons le brassage et les clients essaient parfois d’en profiter. J’ai expliqué clairement que je en voulais pas me mêler à eux, ou du moins pas avec des gens qui ont leurs penchants. Par contre, si vous vouliez qu’on se voie, je pourrais peut-être y réfléchir.

Elle sourit malicieusement. Jessie sentit qu’elle rougissait jusqu’au cou.

— Je suis flattée, dit-elle, mais je crois que mon petit ami risquerait de s’y opposer.

Maura haussa les épaules.

— Il n’y a aucun mal à essayer.

Jessie le pensait elle aussi, mais elle se sentait quand même obligée de ramener la conversation sur le terrain professionnel.

— Et pourtant, fit-elle remarquer, même si leurs avances ne vous attirent pas, vous pouvez encore agiter les cheveux pour les charmer.

— Ce n’est pas parce qu’ils ne peuvent pas toucher qu’ils ne peuvent pas rêver, dit Maura avec une assurance impressionnante. C’est leur rêve de toucher qui génère ces gros pourboires. Mes cheveux sont une partie importante du rêve.

Jessie n’avait rien à opposer à la logique de cette femme. En outre, elle avait l’impression que Maura pourrait se défendre si quelqu’un essayait trop fort de transformer son rêve en réalité.

— Donc, Steve Crewe a eu les mains baladeuses, lui aussi ? demanda-t-elle pour continuer.

— Oui, mais il est un peu plus maladroit que son ami, dit Maura. Rich Ferro s’arrange toujours à faire comme si c’était un jeu. Steve était un peu plus furtif et il prenait une allure de chien battu si je l’envoyais promener. Je crois que, à la différence de Rich, il se serait senti coupable si sa femme l’avait pris la main dans le sac.

— Puisqu’on parle de sa femme, quelle impression avez-vous eu d’elle ?

— Vous me demandez de vous fournir une impression à froid sur une femme qui vient probablement de se faire tuer à coups de poignard ? demanda Maura d’un air incrédule.

— C’est exactement ce que je demande.

La barmaid soupira lourdement pour la deuxième fois en à peine deux minutes et se frotta le cuir chevelu de la main en se demandant comment répondre au mieux.

— Elle était gentille, je crois, commença-t-elle.

Alors, elle ajouta :

— Je veux dire, elle a toujours été gentille avec moi. Un jour, je l’ai même vue adresser des reproches à un homme qui était un peu trop grossier avec une serveuse. Elle s’est mise à lui demander ce que sa fille penserait si elle le voyait faire ce genre de chose. Il a arrêté tout de suite. En fait, c’était très impressionnant.

— Pourtant, je vous trouve un peu dubitative, non ? demanda Jessie.

— Elle avait l’air du style de femme qui sait qu’elle est sexy et qui déballe son charme sans complexe. Comprenez-moi bien : parfois, je fais la même chose mais, chez elle, il y avait un dédain que j’ai trouvé rebutant. De plus, elle était moins gentille avec son mari. Honnêtement, j’ai pensé qu’elle le traitait comme un cocu.

— Pourquoi avez-vous pensé ça ? insista Jessie.

— Je n’ai rien vu de manifeste. C’est juste une impression générale. Je n’arrive pas vraiment à l’expliquer.

Jessie aurait voulu en demander plus sur la question, mais Colby Peters entra à toute vitesse, respirant lourdement d’un air agité.

— Y a-t-il un problème avec l’enquête sur la scène de crime ? demanda anxieusement Jessie.

— Non, tout se passe bien. Ils travaillent, dit-il. Ce sont les clients qui posent problème. Nous avons une mutinerie à mater.
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Pendant qu’ils se ruaient au deuxième étage, Peters expliqua le problème. Les clients se plaignaient qu’on les enfermait sans leur dire quand ils pourraient partir.

— Certains d’entre eux veulent repartir dans leur chambre et faire leurs bagages pour pouvoir prendre le premier ferry vers le continent. Ils veulent juste quitter l’île.

— C’est impensable, dit Jessie sans parvenir à cacher son irritation pendant qu’ils montaient l’escalier à toute vitesse. Ces personnes sont toutes des témoins et des suspects potentiels. Personne ne s’en ira tant que nous n’aurons pas parlé à tout le monde.

— Je ne suis pas sûr que nous ayons le pouvoir de les empêcher de s’en aller, dit Peters. Nous ne sommes pas nombreux et mon capitaine tient énormément à ce que les touristes gardent un bon souvenir de leur séjour ici. N’oubliez pas que, d’une façon ou d’une autre, le tourisme représente plus de la moitié des emplois de l’île. Nous ne pouvons pas nous permettre de contrarier tout un groupe de touristes en une seule nuit.

Jessie allait lui sonner les cloches mais, avant qu’elle ait pu répondre, ils atteignirent le haut de l’escalier, où, à son grand désarroi, elle trouva une demi-douzaine de personnes qui allaient çà et là dans le hall en train d’échanger des paroles. Tommy le portier se tenait dans le coin, impuissant, visiblement incapable d’assumer une responsabilité qui dépassait de loin son échelon de rémunération.

— Où est l’adjoint Heck ? demanda-t-elle à Peters en essayant de garder une voix égale.

— Il monte encore la garde devant la suite des Crewe.

— Je crois que l’unité de scène de crime de Long Beach peut s’en occuper, dit-elle. Faites-le venir ici. Nous avons plus besoin de lui qu’eux.

Quand Peters parla à Heck dans sa radio, Jessie entra à grands pas dans le cœur de la foule et cria d’une voix tonitruante.

— J’ai besoin que tout le monde retourne dans la Salle de Bal Catalina, je vous prie, ordonna-t-elle. Tous les gens ici dans le hall et tous ceux qui sont dans la Salle de Bal Wrigley, veuillez entrer dans la Salle de Bal Catalina.

Quelques personnes avancèrent vers elle d’un air contrarié, mais elle leva la main.

— Veuillez aller dans la salle de bal, messieurs-dames, insista-t-elle. Nous nous occuperons de vos préoccupations quand tout le monde y sera rassemblé. Enfin, souvenez-vous, pas de discussion sur l’affaire.

Les gens, dont quelques-uns grognaient, passèrent les portes. Jessie passa la tête à l’intérieur et attira l’attention de Stone le vigile, qui continuait à s’intéresser plus à son téléphone qu’aux gens qu’il était censé contrôler.

— Tommy, dit-elle au portier, pouvez-vous appeler le vigile de l’autre salle de bal, je vous prie ?

Ils laissèrent les portes ouvertes pour garder un œil sur la foule pendant que tout le personnel de sécurité arrivait. Elle regarda qui elle avait. En plus de l’inspecteur Colby Peters, Tommy et Stone, il y avait l’adjoint Heck, qui venait de descendre prestement du cinquième étage, et un autre gros vigile tout rouge dont le badge nominatif indiquait qu’il s’appelait Dooley. Jessie ne savait pas si Dooley était son prénom ou son nom de famille et ça lui était égal. Elle n’avait plus le temps d’être polie et respectueuse et elle était résolue à le montrer clairement.

— Écoutez, dit-elle au groupe d’hommes d’une voix basse et intense en sentant ses joues rougir sous l’effet de la colère. Au cas où vous l’auriez oublié, une femme a été assassinée quelques étages au-dessus de nous. Je suis venue arrêter le coupable, quel qu’il soit. Donc, si certains d’entre vous me compliquent la tâche, ils le paieront cher. Je suis mandatée par la Section Spéciale Homicides du Département de Police de Los Angeles. À la SSH, on ne perd pas son temps et, que vous soyez policier, vigile ou portier, vous jouerez votre rôle pour que nous puissions rendre justice à cette femme. Si vous êtes de la police et que vous ne faites pas votre devoir, attendez-vous à des sanctions. Si vous êtes civil, je trouverai le moyen de vous faire accuser de quelque chose. Est-ce qu’on se comprend ?

Peters eut l’air d’avoir envie de protester mais, quand il vit le regard fougueux de Jessie, il se tut. Les autres étaient trop stupéfaits pour faire autre chose que hocher la tête. Elle continua.

— Cela signifie qu’on ne regarde pas son téléphone quand on est censé contrôler une foule, dit-elle en crucifiant Stone du regard. Cela signifie aussi qu’on ne peut plus accepter que les gens se promènent, bavardent et partagent des informations susceptibles de saper cette enquête. Il y a vingt personnes dans cette salle, dont un bébé. Nous sommes six policiers. Nous devrions pouvoir contenir un groupe de touristes à moitié endormis pendant quelques heures.

— La plupart d’entre eux ne sont pas du tout endormis, dit Stone. Ils se sont animés, depuis.

— Vous avez tous des radios, lui rappela-t-elle vivement. Utilisez la vôtre si vous avez besoin de renforts. Stone et Dooley, évoluez dans ces salles de bal avec autorité. Si quelqu’un commence à jacasser, rappelez-lui fermement que ce n’est pas autorisé. Je veux aussi que vous appeliez par radio le gérant de nuit de l’hôtel pour lui dire qu’il faut que quelques agents de sécurité de l’équipe de jour viennent en avance. S’il rechigne, dites-lui de m’appeler. En fait, demandez-lui de venir me voir. Je veux parler à ce gars.

— Que disons-nous aux personnes qui veulent repartir dans leurs chambres ? demanda Dooley.

— Je vais leur en parler dans une seconde, dit Jessie. Pour l’instant, nous allons nous partager le reste des interrogatoires, l’inspecteur Peters et moi. L’adjoint Heck supervisera la totalité de l’étage. Stone et Dooley patrouilleront dans les salles de bal en échangeant leurs places toutes les cinq minutes, sans s’arrêter. Tommy, faites de votre mieux. Restez dans le hall. Emmenez les personnes aux interrogatoires quand on vous le demande. Essayez d’avoir l’air plus énervé qu’effrayé.

Elle regarda la totalité du groupe et réserva un regard noir pour chacun. Elle était tellement furieuse qu’elle cracha ses derniers mots plus qu’elle ne les dit.

— On se comprend tous ?

Tout le monde hocha la tête, même Peters. Jessie leur envoya ce qu’elle espéra être un sourire encourageant et leur fit signe de la suivre dans la grande salle de bal, où tout le monde la fixa du regard. Une femme assise près du devant essaya d’apaiser son bébé qui pleurait. Quand Jessie ouvrit la bouche, un homme installé au fond agita une main et commença à l’appeler. Elle l’ignora et se mit à parler comme s’il n’existait pas.

— Messieurs-dames, je veux vous expliquer où nous en sommes, commença-t-elle d’une voix sonore mais sans le venin qu’elle avait utilisé quelques moments plus tôt ; à présent, elle trouvait qu’elle ressemblait à une guide touristique dans un monument historique. Comme vous le savez sûrement tous, une femme est morte ici cette nuit. Nous essayons d’élucider cette affaire et vous êtes des éléments essentiels de ce processus.

L’homme qui avait agité la main essaya à nouveau d’interrompre Jessie et, une fois de plus, Jessie n’en tint aucun compte et fit comme s’il n’avait pas été là.

— Certains d’entre vous connaissaient la victime. Beaucoup d’entre vous logeaient au même étage. Je comprends que vous n’appréciez pas de passer votre nuit coincés dans une salle de bal stérile loin de votre lit. Je comprends que vous êtes épuisés et, dans certains cas, ivres ou peut-être même en pleine gueule de bois. Je sais que certains d’entre vous veulent seulement quitter entièrement Catalina et rentrer chez eux. Je sais tout ça mais, bien que je comprenne votre souffrance, je serai franche avec vous : personne ne quittera cette île tant que je ne l’aurai pas autorisé.

Plusieurs voix fortes et désapprobatrices se firent entendre. Jessie entendit quelques expressions distinctes, dont « Qui donc … ? » et « J’appelle mon avocat ». Elle ignora toutes ces récriminations.

— Ceci est une enquête pour meurtre, déclara-t-elle au-dessus du bruit, et votre inconfort temporaire ne peut pas prendre le pas sur la victime, à laquelle nous devons rendre justice. Tous ceux qui tenteront de quitter Avalon avant d’en avoir reçu la permission seront arrêtés et passeront finalement beaucoup plus de temps ici que quelques heures supplémentaires.

— Je dois aller travailler demain ! cria une personne qu’elle ne vit pas.

Jessie n’essaya même pas de chercher la source de cette protestation.

— Maintenant que vous comprenez mes priorités, je crois que nous pouvons tous parvenir à une sorte d’arrangement qui nous permettra d’enquêter et qui vous permettra de retrouver bientôt une sorte de normalité. Qu’en pensez-vous ?

Une série de personnes intimidées pour la plupart hocha la tête. Le bébé qui pleurait hurla pour se rebeller.

— Excellent. Dans ce cas, voici comment nous allons procéder. Vous allez tous retourner aux tables où vous étiez avant. Nous allons demander à la direction de l’hôtel de vous trouver des chambres d’hôtel supplémentaires pour que les personnes qui ont déjà été interrogées puissent sortir de la salle de bal mais rester quand même isolées pour qu’elles n’interagissent pas avec d’autres témoins. Nous allons accélérer les interrogatoires des autres. Maintenant, si vous dormiez avant l’incident et si vous êtes sorti de votre chambre à cause de l’agitation, levez la main.

Environ une douzaine de personnes le fit. Jessie se rendit compte qu’elle acceptait ce que lui disaient les gens sur cette question, mais elle espéra que Peters saurait détecter les tromperies évidentes quand il les interrogerait.

— Vous, vous serez interrogés par l’inspecteur Peters, en commençant par vous, madame, dit-elle en désignant la femme au bébé.

— Merci, articula silencieusement la mère.

— Parmi ceux qui étaient éveillés quand le crime a eu lieu, continua Jessie, combien n’ont pas encore été interrogés ?

Cinq mains jaillirent en l’air.

— Je vous parlerai tous bientôt, leur assura-t-elle

Alors, elle se pencha vers Peters et chuchota :

— Quand part le premier ferry ?

— Vers neuf heures du matin, marmonna-t-il.

— Et le dernier de la journée ? demanda-t-elle.

— À dix-huit heures trente.

Jessie regarda sa montre. Il était peu après trois heures du matin.

— Certains d’entre vous pourront probablement partir par le ferry du matin. Tous les autres devraient pouvoir partir par le ferry du soir, s’ils n’ont pas été arrêtés. C’est le mieux que je puisse offrir. Maintenant, je recommande que tout le monde s’installe. Plus vite nous commencerons, plus vite nous pourrons vous remmener dans une chambre.

Elle virevolta, suivie par les cinq hommes. Quand ils furent de retour dans le hall, elle désigna Stone.

— Avez-vous pu contacter votre gérant ? demanda-t-elle.

— Oui, madame, dit-il vite. Il était en train d’appeler le gérant supérieur de l’hôtel, qui est avec sa famille à Cerritos, et il recevait des instructions, mais je lui ai dit que vous vouliez lui parler et il monte.

— Bien, répondit-elle. Maintenant, entrez là-dedans, vous et Dooley, remettez les gens là où ils doivent être et empêchez-les de parler. N’oubliez pas de bouger tout le temps et de changer de salle. Je veux que tous ces gens regardent par-dessus leurs épaules et qu’ils aient peur de se faire arrêter s’ils toussent trop fort.

Elle se tourna vers Tommy, qui semblait être au bord de la crise de nerfs.

— Tu te débrouilles bien, mon gars, lui dit-elle de sa meilleure voix d’entraîneur en chef. Peux-tu m’accorder deux heures de plus ?

Il hocha docilement la tête.

— Merci. Souviens-toi que, si quelqu’un te fait des difficultés, tu peux lui rappeler qu’il risque de se faire arrêter. S’il ne se calme pas, dis-lui que tu m’appelleras pour que je te donne mes instructions. Ça devrait le faire taire.

Elle tendit sa carte de visite au portier, qui souriait maintenant, et l’envoya travailler avant de se retourner vers Heck et Peters.

— Heck, vous le soutenez, OK ? dit-elle discrètement. Ce gamin n’est pas payé assez cher pour cette merde. Si nécessaire, imposez-vous un peu.

Heck hocha la tête. Il souriait, lui aussi. Elle se tourna vers l’inspecteur Peters, qui ne souriait pas, lui. Elle comprit pourquoi sans le lui demander.

— Je sais que vous pensez que j’ai joué du galon, dit-elle discrètement quand plus personne ne put les entendre. Je sais aussi que vous êtes inquiet parce que votre patron tient plus à préserver le tourisme qu’à élucider cette affaire. Vous savez quoi ? Ça m’est égal. J’ai essayé de faire les choses comme on les fait sur l’île, en arrachant courtoisement des réponses à des cons pleins aux as, et ça n’a rien donné. Donc, nous allons le faire à ma façon. Vous pouvez vous opposer à moi et subir les conséquences ou vous pouvez me suivre et, qui sait, on vous acclamera peut-être en héros. Alors, vous pourrez demander à devenir capitaine.

— Suggérez-vous que je devrais conspirer contre mon supérieur ? demanda Peters les sourcils levés mais la voix basse.

— Je vous suggère de faire votre travail au mieux de vos capacités et de voir où ça vous mène, répliqua-t-elle. Ça pourrait marcher pour vous, ou pas. De toute façon, ça vous permettrait au moins de dormir la nuit en sachant que vous n’avez pas laissé s’échapper un assassin. En plus, il y a mieux.

— Quoi ? demanda-t-il sans enthousiasme.

— Si je fais ça à ma façon, ça pourrait s’avérer bénéfique pour vous. Interrogez les gens qui affirment qu’ils dormaient, en commençant par cette jeune maman. Essayez de confirmer ce qu’ils vous racontent. Dans la plupart des cas, ça devrait être simple, mais cherchez les dépositions incohérentes, celles qui sont trop parfaites ou les gens qui sont plus nerveux qu’ils ne devraient l’être lors d’un simple interrogatoire de police. On peut espérer que la plupart de ces personnes pourront rentrer chez elles par le ferry du matin. Ça plaira à votre capitaine. Je vais me mettre à interroger les autres. Si j’y suis encore quand vous aurez terminé, vous pourrez m’aider à finir. Qu’en pensez-vous ?

— J’en pense que je n’ai pas l’impression d’avoir beaucoup de choix, répondit-il sans arriver à cacher son humeur maussade.

— C’est exact, dit-elle, mais une chose pourra vous consoler. Vous et votre patron, vous avez de la chance. Je ne me suis pas autant énervée contre quelqu’un depuis que mon ex-mari a poignardé mon petit ami à la poitrine. J’ai cassé le cou à ce gars. Vous, je n’ai fait que vous crier un peu dessus.

Alors que Peters semblait être sur le point de répondre, quelqu’un les appela de la cage d’escalier.

— J’exige une explication !

Jessie se retourna et vit un petit homme importun en costume-cravate avancer furieusement vers eux.

— Qui est-ce ? demanda-t-elle.

— Le gérant de nuit, lui dit-il. Vous me trouvez pénible ? Par rapport à lui, je suis Mère Teresa.

Malgré l’heure, le manque de sommeil et son irritation générale, Jessie ne put s’empêcher de sourire.

— Nous allons voir ça, dit-elle.
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— Vous n’avez pas le droit de semer le désordre dans mon hôtel, dit le gérant d’un ton irrité en s’arrêtant à seulement quelques centimètres de Jessie.

Malheureusement pour lui, il mesurait une quinzaine de centimètres de moins qu’elle et cela signifiait qu’il devait lever le cou pour croiser le regard avec elle. Ses yeux marron fulminaient. De près, Jessie remarqua qu’il avait la peau très pâle pour un homme qui travaillait sur une île. C’était peut-être parce qu’il était le gérant de nuit.

— Je suis contente de pouvoir finalement vous rencontrer, M. Barksdale, dit-elle doucement en lisant l’étiquette de sa veste. Je me demandais quand vous viendriez. Je commençais à craindre que vous n’ayez décidé de vous tapir dans votre bureau toute la nuit.

Il souffla fortement, visiblement offensé. Son haleine parvint aux narines de Jessie. Elle n’était pas véritablement mauvaise mais, sous le bain de bouche superficiel, elle décida un reste de café qui suggérait que cet homme avait pris beaucoup de caféine pour survivre à cette nuit inhabituelle.

— J’essaie de mon mieux de garantir le calme et le confort des clients d’un hôtel chic et exclusif, déclara-t-il, mais, quand une consultante de la police du continent bouscule tout mon travail, ça ne m’aide pas.

Il avait prononcé le mot « consultante » comme s’il avait été une sorte d’insulte, comme si elle jouait la policière et ne méritait pas vraiment d’être ici. Jessie refusa de se laisser piéger. Mis à part l’autorité que lui conférait le fait qu’elle représentait la Police de Los Angeles, son plus grand avantage était qu’elle était capable de garder son calme alors que ce petit dilettante en semblait incapable. Elle comptait se servir de cet avantage.

— M. Barksdale, je comprends que ce soit difficile pour vous, dit-elle en contenant la douceur sirupeuse qu’elle sentait monter dans sa voix. J’ai peut-être brûlé les étapes. Je ne peux qu’imaginer les obstacles que vous avez dû affronter pendant les quelques dernières heures.

Peters, qui se tenait à côté d’elle, avait les yeux écarquillés. Il semblait stupéfait par sa retenue, car il s’était attendu à une engueulade semblable à celle qu’il venait de recevoir. De son côté, Barksdale ne sembla pas relever le sarcasme sous-jacent.

— Je fais de mon mieux, dit-il en tirant sur le bas de sa veste.

— Sans nul doute, répondit Jessie en lui offrant son plus beau regard de biche, et c’est pour cela que je sais que vous ferez également de votre mieux pour moi. Je crois que, si nous travaillons ensemble, nous pourrons résoudre nos deux problèmes. Vous voulez que cet hôtel recommence à tourner aussi vite que possible et avec aussi peu d’agitation que possible, c’est ça ?


— Oui, dit-il prudemment en attendant la ruse qu’il sentait venir.

— De mon côté, je veux interroger tous les témoins potentiels de ce crime vite et efficacement, tant que leurs souvenirs sont encore vifs. Si vous pouvez m’aider à y parvenir, je peux arrêter de détenir vos clients dans les salles de bal et d’interdire l’accès à des étages entiers de votre hôtel.

— Poursuivez, dit-il, encore soupçonneux mais intrigué.

— D’abord, j’ai besoin que vous libériez quelques-unes de vos chambres inoccupées, peut-être dix d’entre elles. Nous avons besoin de chambres où loger les clients que nous avons interrogés. Ils pourront s’y détendre mais pas interagir avec les autres clients susceptibles d’être des témoins. Comme ça, je saurai qu’ils sont en lieu sûr et ils seront hors des espaces publics, comme vous le désirez. Certains d’entre eux n’auront peut-être que quelques heures à passer dans les chambres. Comme nous sommes au milieu de l’hiver, je suppose que toutes les chambres ne sont pas réservées.

Barksdale calcula un peu dans sa tête avant de répondre.

— Je crois que ça peut se faire, lui dit-il.

— Fantastique, répondit-elle. Vous voyez quelle équipe super on forme déjà ? Ensuite, je crois que votre agent de sécurité, Stone, a mentionné que je vous avais demandé d’emmener d’autres vigiles avant leurs heures de travail. Nous avons besoin qu’ils emmènent ces clients dans leurs chambres puis qu’ils s’assurent qu’ils n’en sortent pas. En plus de Stone et Dooley, je crois que trois de plus devraient faire l’affaire, c’est-à-dire un par étage.

— C’est impossible, répondit-il en secouant déjà la tête. Nous n’avons que six agents de sécurité au total et le gérant supérieur de l’hôtel, M. Clevell, s’inquiète autant pour les heures supplémentaires que pour l’impression que cela donnerait. Il ne veut pas que le Paragon se mette à ressembler à un camp militaire.

Jessie commençait à comprendre comment les relations de pouvoir fonctionnaient en ce lieu. Stone et Barksdale avaient tous deux dit que le gérant supérieur de l’hôtel était un homme angoissant. Visiblement, comme ils avaient peur de lui, ils se retenaient de faire le nécessaire. Jessie avait besoin de changer cette dynamique.

— Permettez que je vous pose une question, M. Barksdale. Quel est votre prénom ?

— Vin.

— OK, Vin. Je m’appelle Jessie Hunt. Vous pouvez m’appeler Jessie. Est-ce que M. Clevell est le propriétaire du Paragon ?

— Non, dit-il. Cet hôtel est la propriété du Groupe Gormsby, qui n’est en fait que la famille Gormsby. Ils possèdent une série d’hôtels chics. Ils habitent à San Francisco.

Jessie fit un sourire chaleureux en faisant semblant de ne pas remarquer l’haleine au café de son interlocuteur.

— Donc, selon vous, qu’est-ce qui inquiéterait le plus la famille Gormsby dans le long terme ? Payer quelques heures supplémentaires ou voir les journaux californiens afficher bien visiblement en première page que la direction de cette entreprise a refusé de participer à l’enquête sur un assassinat perpétré dans un de ses hôtels ? Vous voyez, c’est comme ça que ce refus apparaîtra à la lumière du jour.

Il eut l’air déchiré mais secoua la tête à nouveau.

— Je pourrais me faire licencier. M. Clevell peut être très mauvais quand l’humeur lui en prend.

— Vin, dit Jessie de sa voix la plus rassurante, M. Clevell n’est pas ici. Il se détend à Cerritos. Il ne comprend pas l’étendue du problème. Il ne comprend pas que, s’il met des bâtons dans les roues à cette enquête, cela pourrait provoquer la fermeture de cet établissement. Qui a envie de séjourner dans un hôtel qui permet le meurtre de ses clients puis les renie après leur mort ? Vous êtes dans le secteur de l’hospitalité. Vous savez mieux que moi ce qu’une mauvaise réputation peut faire à ce genre d’établissement.

— Mais — commença-t-il à dire.

Jessie n’avait pas fini.

— D’un autre côté, si la consultante de la police chargée de l’affaire dit que la direction de l’hôtel, et plus précisément Vin Barksdale, a apporté une aide précieuse à l’élucidation de ce meurtre et garanti la sécurité des autres clients, cela pourrait en fait s’avérer être une bonne publicité et protéger votre travail. Des clients à la curiosité morbide pourraient même vous apporter des réservations supplémentaires.

Barksdale réfléchit aux arguments de Jessie et son niveau d’anxiété sembla baisser, bien que légèrement.

— Vous savez convaincre les gens, Mme Hunt, dit-il, apparemment incapable de l’appeler Jessie en dépit de tous ses efforts, mais, avec tout le respect que je vous dois, je ne crois pas que vous compreniez la façon dont fonctionne l’Hôtel Paragon. Nous ne cherchons pas la publicité. Cet établissement s’épanouit dans la discrétion.

— Vin, je dois vous dire que vous ne pourrez pas être discret si vous déposez le bilan. Résolvez le problème qui s’impose à vous. Donnez-nous ces chambres supplémentaires. Appelez toute votre équipe de sécurité pour que ses agents puissent escorter les clients jusqu’à leurs chambres et s’assurer qu’ils n’en sortent que lorsqu’on les y aura autorisés. Rendez votre personnel accessible pour les interrogatoires si nécessaire. Si vous faites ces quelques choses simples, vous sortirez de cette affaire en héros. Si vous rechignez, vous passerez pour un lâche. Clevell essaiera peut-être de vous attaquer quoi qu’il arrive, mais, si vous faites ce qu’il faut, la Police de Los Angeles vous couvrira. De plus, vous arriverez à dormir la nuit. Qu’en dites-vous ?

Pendant qu’elle parlait, Barksdale semblait encore indécis, mais l’argument selon lequel son patron s’en prendrait à lui quoi qu’il arrive semblait vraiment faire son effet. Il avança les lèvres comme pour se promettre quelque chose en silence puis hocha la tête.

— Je vais appeler les vigiles puis libérer les chambres, dit-il en commençant à se détourner.

— Merci beaucoup, Vin, dit-elle. Encore une chose avant que vous ne partiez.

Il se retourna vers elle avec appréhension.

— Oui ?

— Je pourrais aussi bien vous le demander tant que vous êtes là : que pensez-vous des Crewe ?

Il sembla sincèrement étonné par la question.

— Je ne les connaissais pas très bien, dit-il, mais ils me semblaient être des gens très bien.

— Les avez-vous jamais vus se disputer ?

— Non, c’étaient des clients modèles.

— Vous êtes sûr ? insista Jessie. J’ai entendu dire qu’ils buvaient beaucoup, surtout Steve Crewe et son ami Richard Ferro.

Barksdale haussa les épaules.

— Je veux dire, tout leur groupe aimait boire et chahuter un peu, concéda-t-il, mais c’est un peu le but d’un endroit comme celui-ci, où vous pouvez faire la fête en toute sécurité. Toute la ville est piétonne, donc, personne n’y conduit en état d’ébriété. Les gens du coin comprennent que les touristes soient un peu tapageurs. Cependant, les Crewe et leurs amis n’ont jamais causé de problème, n’ont jamais saccagé leurs suites. Ils ont toujours payé leurs factures dans les temps et offert de bons pourboires. Pour un hôtel, c’est à peu près le maximum que l’on puisse obtenir.

— Ils n’ont jamais harcelé le personnel ? demanda-t-elle.

— Pas que je sache, dit Barksdale avec moins d’assurance que lors de sa dernière réponse. Du moins, on ne m’a rien rapporté de tel. Nous aimons créer des liens entre nos clients et le personnel. Parfois, cela peut donner lieu à des malentendus, mais ça n’a jamais été un problème avec les Crewe, les Ferro ou leurs amis.

Barksdale avait prononcé ces mots d’un ton vif et, même si Jessie ne pensait pas qu’il lui mentait complètement, elle avait nettement l’impression qu’il cachait quelque chose. Alors qu’elle se demandait s’il fallait qu’elle insiste pour en savoir plus, elle entendit un bruit sourd et fort derrière elle.

Quand elle se retourna, elle vit Tommy le portier roulé en boule au sol, là où il s’était tenu debout quelques moments plus tôt.
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Quand Jessie commença à aller vers Tommy, Peters se précipitait déjà vers le jeune homme. Quand elle les rejoignit tous les deux, Peters avait un doigt sur le cou du jeune homme pour vérifier son pouls.

— Il est en vie, lui dit-il quand Jessie se pencha à côté de lui.

— Mettons-le sur le dos, dit-elle.

Pendant qu’ils lui écartaient les membres, Jessie regarda Barksdale, qui se tenait au-dessus d’eux un air soucieux au visage.

— Avez-vous une infirmière sur site ? demanda-t-elle.

— Non, mais une de nos employées de la réception, Leena, suit une formation de secouriste.

Tommy gémit et battit des paupières. Dooley émergea de la Salle de Bal Wrigley, les yeux pleins d’inquiétude et d’agacement.

— Il a dit qu’il n’avait rien mangé depuis qu’il avait commencé hier soir à dix-huit heures, dit-il anxieusement. Il a dit qu’il se sentait un peu faible.

— Espérons qu’il s’est seulement évanoui, dans ce cas, dit Jessie en se retournant vers Barksdale. J’ai besoin d’utiliser votre veste comme oreiller et, je vous prie, appelez Leena.

— Il ne restera personne à la réception, dit-il.

— On a des problèmes plus graves ici, Vin, dit-elle en essayant de ne pas perdre patience. Allez la remplacer. Ça vous laissera le temps d’appeler vos agents de sécurité et de libérer les chambres dont nous avons parlé. Allez-y maintenant, je vous prie.

Barksdale s’en alla et se précipita vers l’escalier en aboyant déjà dans sa radio. Peters glissa la veste du gérant de nuit sous la tête de Tommy. L’adjoint Heck apparut de nulle part avec un verre d’eau.

— Comment ça va, Tommy ? demanda doucement Jessie.

— Désolé, murmura-t-il. J’ai soudain eu le vertige.

— C’est ce qui arrive quand on ne mange pas et qu’on reste debout huit heures, dit Peters. Je crois qu’il est temps que vous preniez votre pause prévue et involontaire.

Il plaça le verre devant les lèvres de Tommy. Le jeune homme essaya faiblement de boire un peu.

— Pensez-vous que nous pouvons essayer de vous mettre en position assise ? demanda Jessie.

Tommy hocha faiblement la tête. Peters et Heck l’attrapèrent chacun par un bras et le soulevèrent délicatement pour le placer dos au mur.

— Comment va-t-il ? demanda Stone, qui venait de sortir de la Salle de Bal Catalina.

— Il va s’en sortir, lui dit Jessie.

— C’est bien, parce que, là-dedans, les gens recommencent à s’agiter. Ils ont cru que les interrogatoires allaient commencer tout de suite. La mère au bébé pleure toute seule à une table dans un coin.

Jessie entendit quelqu’un monter l’escalier et se retourna. Leena courait vers eux avec une petite trousse médicale en main. Quand elle arriva, elle s’agenouilla à côté de Tommy et sortit un tensiomètre. Pendant qu’elle s’affairait, Jessie se leva et s’adressa aux autres.

— On dirait que Leena contrôle la situation, dit-elle vivement. De notre côté, nous avons encore du travail. Stone et Dooley, veuillez repartir dans vos salles de bal respectives. L’adjoint Heck pourra aider Leena si elle a besoin de quelque chose. L’inspecteur Peters et moi, nous allons reprendre les interrogatoires. Ça vous va ?

Personne ne protesta, même si Dooley avait l’air réticent à abandonner Tommy.

— Je m’occupe de lui, Will, dit doucement Leena, ce qui indiqua finalement à Jessie que Dooley était le nom de famille du vigile.

Le vigile hocha la tête et repartit dans la salle de bal qu’on lui avait attribuée. Stone fit de même. L’adjoint Heck resta près de Tommy en lui tenant fermement l’épaule pendant que la secouriste en herbe continuait à travailler.

— Vous voulez bien commencer par la jeune mère ? demanda Jessie à Peters. Je vais m’occuper des Lander et continuer.

— Ça me va, dit-il.

Comme Tommy et l’adjoint Heck étaient indisponibles tous les deux, Jessie et Peters durent aller chercher eux-mêmes les gens qu’ils allaient interroger. Pendant que Peters approchait de la mère, Jessie relut ses notes puis leva les yeux vers le groupe.

— Est-ce que Barry et Marin Lander pourraient lever les mains, s’il vous plaît ?

Consternée, elle vit un mari et une femme assis ensemble lever le bras. Alors qu’elle s’était efforcée de séparer les témoins, ils étaient l’un à côté de l’autre, apparemment insouciants.

Au début, elle avait prévu d’interroger en premier celui des deux qui semblait le plus susceptible de craquer lors de l’interrogatoire, mais cela paraissait inutile, maintenant. Pendant le temps qu’ils avaient passé dans cette salle, ils avaient presque certainement parlé plusieurs fois de ce qui s’était passé. À l’heure actuelle, leurs souvenirs de la soirée avaient dû s’entremêler de manière inextricable.

— Suivez-moi, s’il vous plaît, soupira-t-elle sans parvenir à cacher sa déception.

Ils se levèrent et allèrent vers elle. Visiblement, ils ne comprenaient pas qu’ils avaient gâché l’enquête. Quand ils approchèrent, Jessie essaya de faire abstraction de son agacement et de les examiner. Si elle pouvait se faire une idée d’eux avant que l’interrogatoire ne commence, cela pourrait l’aider à les dissuader de lui raconter des histoires décidées à l’avance.

Barry Lander était un homme agréablement fade. De taille moyenne et avec des cheveux marron clair qui commençaient juste à se clairsemer, il semblait avoir environ trente-cinq ans. Il était svelte et semblait travailler dur pour muscler son corps menu.

Marin Lander était l’inverse. Elle était aussi grande que Jessie et extrêmement maigre, ce qui donnait à son visage un air élégant bien que légèrement sévère. Elle ressemblait à un mannequin européen qui défile sur le podium et se nourrit de galettes de riz et de vodka. Jessie soupçonnait qu’elle était plus jeune que son mari alors qu’elle avait l’air plus âgée. Ses cheveux, attachés en un chignon serré, renforçaient cette impression.

Ils étaient tous les deux en survêtement, lui en bleu et elle en rose, comme celui de Melissa Ferro. Apparemment, c’était une habitude dans ce groupe. Aucun des Lander n’avait l’air aussi fatigué que la majorité des autres clients. Ils avaient l’air alerte et presque joyeux. Jessie les emmena au bout du hall, où elle constata que l’inspecteur Peters était déjà dans la Salle du Port avec la mère en pleurs et son bébé.

Cela lui laissait la Salle des Bisons, qui était plus grande et rendait moins claustrophobe. Jessie supposa que le nom de la salle venait des animaux qui vagabondaient maintenant sur Catalina après que leurs descendants avaient été emmenés sur l’île pour tourner un film dans les années 1920.

Jessie ouvrit la porte aux Lander, qui s’assirent l’un à côté de l’autre à la grande table rectangulaire qui pouvait accueillir jusqu’à vingt personnes. Jessie s’assit en face d’eux et resta silencieuse un moment, se demandant encore comment commencer l’interrogatoire. Elle décida finalement de les laisser témoigner librement, de chercher les incohérences et d’observer leur langage corporel. S’ils se détendaient assez, ils laisseraient peut-être échapper quelque chose.

— Donc, on me dit que vous êtes venus sur l’île en groupe ? commença Jessie en laissant la question aussi ouverte que possible.

Le mari et la femme échangèrent un regard, ne sachant d’abord lequel devait commencer à parler. Cependant, après cette brève hésitation, Marin Lander prit l’initiative.

— C’est ça, dit-elle. Cela fait à peu près trois ans que nous venons ici avec Gabby et Steve et avec Melissa et Rich. C’est la première fois que Theo et Ari viennent en excursion avec nous. D’habitude, nous venons deux fois par an, une fois en été et une fois en hiver. Ça nous donne une chance de laisser les enfants un week-end sans aller trop loin, vous voyez ?

— Bien sûr, dit Jessie. Est-ce que vous logez toujours ici ?

— Oui, répondit Barry. Le personnel est excellent, l’hôtel est proche du centre-ville et, même si ça ne se voit pas en ce moment à cause de l’obscurité, l’hôtel se situe juste à côté du seul parcours de golf de l’île. Ceux qui logent ici ont droit à des créneaux préférentiels et nous en profitons pleinement.

— Et quand vous ne jouez pas au golf, que faites-vous ici ? demanda Jessie, essayant encore de les détendre assez pour qu’ils révèlent quelque chose sans l’avoir voulu. Je suis venue il y a quelques années. J’ai aimé l’endroit, mais il ne semble pas disposer d’une variété infinie d’occupations.

Les Lander échangèrent un de ces regards secrets de couple qui déconcertaient les autres.

— Nous savons nous occuper, dit Marin. Pas vrai, mon chéri ?

Barry hocha la tête d’un air diabolique.

— Quand nous venons ici, nous préférons nous détendre qu’effectuer des quantités d’activités, dit-il sans relever spécifiquement la remarque plus provocante de sa femme.

— Donc, c’est une sorte d’escapade romantique ? insista Jessie pour avoir une idée plus claire de la situation.

— On peut appeler ça comme ça, répondit Barry d’un air évasif.

Jessie trouva étonnant qu’il soit aussi réservé sur la nature de son séjour mais décida de passer à autre chose pour l’instant.

— Vous avez dit qu’un autre couple vous accompagnait pour la première fois. Comment cela s’est-il décidé ?

— Gabby nous a présentés à Ari il y a environ deux mois, lui dit Marin Lander. Je crois qu’elles suivaient le même cours de méditation. Ensuite, nous avons rencontré Theo, le mari d’Ari. Comme nous nous sommes bien entendus, nous avons commencé à passer du temps ensemble. Nous nous sommes sentis assez à l’aise avec eux pour les inviter et ils ont sauté sur l’occasion.

— Et comment cela s’est-il passé ? demanda Jessie.

Le mari et la femme échangèrent à nouveau un regard que Jessie ne put déchiffrer et cela lui rappela pourquoi elle préférait mener ces interrogatoires individuellement.

— Je crois que cela a peut-être été un peu excessif pour eux, finit par concéder Marin.

— Qu’entendez-vous par-là ?

— Vous savez, vous feriez mieux de le leur demander directement, dit Barry.

C’était la première fois que l’un d’eux ne réagissait pas du tout.

Jessie n’arrivait pas à cerner ces gens. Visiblement, ils n’étaient pas entièrement francs. D’un autre côté, ils n’avaient pas cette nervosité suante et familière qui suggérait que leur tromperie était liée à de la culpabilité. Ils cachaient quelque chose, mais ce n’était pas une chose dont ils avaient honte.

— D’après ce que je sais, vous êtes tous allés dîner puis vous êtes allés au bar de l’hôtel, c’est ça ? demanda-t-elle en espérant vérifier la chronologie établie lors de ses autres interrogatoires.

— Cela me semble exact, dit Barry, mais nous ne pouvons rien dire après environ vingt-deux heures, car nous nous sommes couchés vers cette heure-là.

— Quand vous êtes montés, vous souvenez-vous quels membres de votre groupe sont restés au bar ?

— Je crois que les Ferro et les Crewe sont restés, proposa Marin. Theo est parti vers la même heure que nous.

— Et sa femme, Ariana, quand est-elle montée ?

— Vous n’avez pas encore parlé à Theo ? répondit Marin.

— Non. Pourquoi ?

— Je crois qu’il sera mieux à même de répondre à cette question, dit la femme.

— Vous ne pouvez pas me dire directement si elle était là quand vous êtes montés ? demanda Jessie en sentant monter son exaspération.

Les Lander échangèrent des regards indécis. Alors que Jessie allait donner un tour plus autoritaire à l’interrogatoire, Barry répondit.

— Je peux vous dire qu’elle n’était absolument pas au bar. Pour en savoir plus, il vaut mieux poser la question à Theo.

Jessie savait que, si elle insistait sur ce point, ça la mettrait complètement en colère. Or, ce n’était jamais une bonne chose quand on tentait de profiler des gens car ça obscurcissait le jugement. Donc, malgré son désir de précision, elle changea de sujet.

— Avez-vous vu Gabby se disputer avec quelqu’un pendant le week-end ? demanda-t-elle.

Les deux Lander secouèrent la tête.

— Est-ce qu’elle avait l’air contrariée par quelque chose ? insista Jessie. Plus que d’habitude ?

— Elle avait effectivement l’air un peu plus tendue que d’habitude, répondit Marin, mais je sais que sa mère a été malade et que leur enfant, Ellis, vient de guérir d’une mauvaise otite. Elle a failli ne pas participer au séjour. Je crois que c’est ce stress en général plutôt qu’un événement particulier qui l’a rendue plus tendue que d’habitude.

Jessie y réfléchit un moment. Elle sentait qu’elle commençait à voir l’ombre de Gabrielle Crewe, peut-être même sa vraie image. Elle était gentille, mais moins gentille avec son mari ; elle avait des convictions morales, mais pas au point de s’isoler ; elle était assez stressée pour que les autres le remarquent en vacances, mais pas assez pour renoncer entièrement à ses vacances. Jessie se créait une image de cette femme, mais rien de ce qu’elle avait glané jusque-là ne lui suggérait pourquoi elle avait été assassinée dans sa suite d’hôtel avec un couteau à steak.

— Donc, vous étiez dans votre chambre quand on a découvert la mort de Gabby ? demanda-t-elle pour revenir aux faits de base.

— Oui, dit Marin de manière catégorique. Nous étions au lit pour y jouir d’un moment romantique quand nous avons entendu Melissa hurler. Quand nous nous sommes habillés et que nous sommes sortis dans le hall, il y avait foule : Steve, Rich et tous les autres clients de l’étage. C’était affolant.

— C’était à quelle heure ?

— Je ne me souviens pas exactement, dit Barry, mais c’était forcément avant minuit.

— Cela me semble exact, convint Marin.

Jessie était heureuse de ne pas dépendre de ces deux-là pour affiner sa chronologie, car leur estimation était beaucoup moins précise que celle des autres. Elle ne trouva rien d’autre à leur demander, ou du moins tant qu’elle n’aurait pas encore interrogé les Aldridge. Ce couple avait quelque chose de bizarre, mais les Lander ne voulaient pas le révéler.

— Vous savez, dit-elle sèchement, vous n’avez pas l’air tellement dévastés par la mort de Gabby.

Barry Lander hocha la tête, moins bouleversé par cette accusation que l’on aurait pu s’y attendre.

— Je crois que nous sommes sous le choc tous les deux, dit-il. De plus, comme nous n’avons pas vu son corps, j’ai une sensation d’irréalité.

— Moi, ajouta Marin, dans les situations traumatisantes, j’ai tendance à cacher mes émotions. Je travaille sur ce point avec mon psychologue.

Jessie décida qu’elle avait assez supporté ces deux-là pour l’instant.

— Je crois que vous aurez besoin de travailler un peu plus, fit-elle remarquer, incapable de retenir sa critique.

— Je le pense aussi, dit Marin avec sincérité.

— Nous en avons fini pour l’instant, mais ne quittez surtout pas l’hôtel sans permission, avertit-elle.

Elle sortit s’étirer dans le hall. Peters y était déjà et il parlait à l’adjoint Heck. Jessie alla les rejoindre d’un pas tranquille.

— Comment se déroulent vos interrogatoires ? demanda-t-elle à l’inspecteur.

Peters adressa à Heck un hochement de tête qu’il n’expliqua pas à Jessie avant de se tourner vers elle. L’adjoint hocha la tête à son tour et entra dans la Salle de Bal Catalina.

— Quand j’ai commencé, ça s’est déroulé assez vite, dit-il. Il s’avère que beaucoup de ces personnes étaient déjà endormies à vingt-trois heures trente. J’en ai déjà interrogé trois. Si la même chose est vraie pour les autres, nous devrions pouvoir les innocenter toutes en moins d’une heure.

— Voulez-vous me dire ce qui se passe, inspecteur Peters ? demanda Jessie.

— Que voulez-vous dire ?

— Visiblement, il se passe une chose qui vous inquiète mais que vous hésitez à révéler. Je croyais que nous avions fait assez ample connaissance au cours des quelques dernières heures pour que vous compreniez que je préfère de loin la franchise aux secrets.

Il soupira.

— J’espère que ce n’est rien, dit-il. Je ne voulais pas vous ajouter du travail inutile.

— J’ai l’habitude qu’on m’ajoute du travail, Peters. En général, je croule dessous. Que se passe-t-il ?

Heck ressortit de la salle de bal, regarda Peters et secoua la tête. Jessie adressa un regard noir à l’inspecteur, prête à s’énerver. L’inspecteur vit son visage et comprit visiblement ce qui s’annonçait.

— Nous avons peut-être un problème, dit-il précipitamment.

— Lequel ? demanda Jessie les dents serrées.

— Theo et Ariana Aldridge sont portés disparus.
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Peters s’expliqua et Jessie fit de son mieux pour cacher son agacement.

— Stone, le vigile, est déjà allé dans la chambre du couple et l’a trouvée vide, dit-il. Comme les trois vigiles supplémentaires ne sont pas encore arrivés, ils fouillent tout l’hôtel avec Dooley.

— OK, dit Jessie en attendant de voir s’il y avait des bonnes nouvelles.

— Entre temps, continua Peters, j’ai regardé les vidéos de surveillance du hall en espérant que les Aldridge soient passés par le seul endroit de l’hôtel qui a des caméras. Je n’ai rien trouvé. La dernière fois qu’on se souvient avoir vu Theo Aldridge dans la salle de bal, c’est il y a une demi-heure. Personne ne semble se souvenir d’y avoir vu Ariana.

— Est-ce que vous êtes sûr, pour les vidéos ? demanda Jessie.

— Je revérifierai, mais oui.

Pendant que Peters regardait les vidéos une fois de plus, Jessie revint à la réception, où Barksdale était en train de saisir furieusement un texte sur un clavier. Il s’arrêta quand Jessie arriva.

— J’ai réussi à libérer huit chambres de plus, lui dit-il. C’est tout ce que nous avions de disponible. J’espère que, avec ces huit-là et les chambres actuelles des clients, vous aurez assez de place pour tous les gens que vous avez interrogés.

— C’est une très bonne nouvelle, dit rapidement Jessie, préoccupée par autre chose. Combien de temps la réception a-t-elle été sans personnel entre le moment où Leena est montée pour soigner Tommy et le temps qu’il vous a fallu pour descendre ici ?

— Seulement une minute ou deux, répondit-il, mais je ne suis même pas sûr que cela compte, Mme Hunt. L’hôtel comporte plusieurs entrées et plusieurs sorties. Un client équipé d’une clé magnétique aurait pu passer n’importe où sans que nous puissions le voir aller ou venir.

Cela donna une idée à Jessie.

— J’ai récemment travaillé sur une affaire dans laquelle toutes les utilisations des clés magnétiques étaient enregistrées par le système de sécurité de l’hôtel. Est-ce que vous le faites ici, vous aussi ?

— Je crains que non, dit-il. Nous n’aimons pas stocker les données, ici.

— Oui, je comprends.

Elle se tourna vers le grand hall vide. Elle ne savait pas comment procéder. Il restait encore plusieurs interrogatoires à mener, mais le problème le plus urgent semblait être de trouver les Aldridge, qui étaient visiblement impliqués dans cette affaire d’une façon ou d’une autre.

Il y avait aussi le problème du corps de Gabby Crewe. L’équipe de scène de crime n’allait probablement pas tarder à terminer son travail dans la chambre des Crewe mais, comme Jessie pensait que les résultats ne seraient disponibles que beaucoup plus tard dans la journée, elle ne voulait pas y penser pour l’instant. Cela lui laissait du temps pour récolter des informations et des preuves pertinentes en temps réel. Cependant, elle était en sous-effectif et avait de moins en moins de temps à consacrer à cette activité.

Son manque de ressources lui permit d’apprécier la chance qu’elle avait d’habitude, quand elle y avait accès sans limite. En général, quand la SSH claquait les doigts, les gens accouraient. Du moins, c’était comme ça avant. S’il fallait en croire le capitaine Decker, toute l’unité était en danger de dissolution parce qu’elle avait trop rarement fait la une des journaux ces derniers temps.

Cependant, ici, au milieu d’une ville insulaire isolée, Jessie ne pouvait faire appel à presque aucune ressource. Elle dépendait des rares policiers de la ville, de quelques vigiles en CDD et de la bonne volonté du personnel de l’hôtel. S’ils commençaient à la laisser tomber, elle n’aurait plus de pouvoir tangible pour faire exécuter ses requêtes.

Le plus drôle, c’était que, en théorie, elle n’était pas agent de police, ni même employée par la Police de Los Angeles. Elle était une profileuse consultante indépendante envoyée en mission par le département. La seule véritable autorité qu’elle ait en ce moment, c’était son pouvoir de conviction. Quand il commencerait à s’effriter, son influence disparaîtrait et elle n’aurait plus la moindre chance d’arrêter la personne qui avait tué Gabby Crewe à coups de poignard.

Cette pensée lui en suggéra rapidement une autre. L’arme du crime n’était pas n’importe quel couteau ; c’était un couteau à steak, fourni dans le cadre d’une commande de repas en chambre, comme l’indiquait le plateau qui se trouvait sur la commode. Jessie se retourna vers Barksdale.

— Gardez-vous au moins une trace des commandes en chambre ? demanda-t-elle.

— Bien sûr, répondit-il. Nous ne sommes pas des sauvages.

— Dans ce cas, vous avez la trace de la commande passée par les Crewe dans leur suite hier soir, n’est-ce pas ?

Les doigts de Barksdale volèrent à nouveau sur le clavier.

— Oui, dit-il. Ils ont commandé un steak, des œufs et du pain grillé à vingt-deux heures vingt-deux. La commande a été livrée à vingt-deux heures trente-six par notre employé de service en chambre d’astreinte, Esteban.

— Où est Esteban, maintenant ? demanda-t-elle.

— Dans la cuisine, dit Barksdale. Même avec tout ce qui se passe, nous recevons encore des commandes.

— Pouvez-vous lui demander de venir ici, s’il vous plaît ?

Barksdale appela la cuisine et effectua la demande.

— Il arrive, dit-il en raccrochant.

— Il s’appelle Esteban, mais tout le monde l’appelle Tex, dit Peters de derrière en les faisant sursauter tous les deux. J’aurais pu vous dire qu’il avait livré la commande à la chambre.

— Pourquoi ne l’avez-vous pas fait ? demanda Jessie quand elle eut retrouvé son calme.

— J’ai été un peu occupé, Hunt, dit-il, sur la défensive. C’est le premier que j’ai interrogé quand je suis arrivé ici. Il apportait une autre commande quand Melissa Ferro est sortie de la chambre de Gabby Crewe en hurlant. J’ai pu confirmer qu’il avait passé toute la nuit à aller çà et là pour livrer des commandes.

— C’est vrai, confirma Barksdale en regardant l’écran. Je lis qu’il a livré quatre commandes pendant cette heure-là, d’environ vingt-deux heures vingt à vingt-trois heures vingt, dont la commande des Crewe. J’aurais du mal à imaginer Esteban assassiner qui que ce soit et encore moins dans ce créneau.

— J’ai vu plus étrange, lui dit Jessie avant de se retourner vers Peters, mais ce n’est pas le plus important. J’ai désespérément tenté de créer une chronologie précise et je n’ai pu me fier qu’à un groupe d’ivrognes. Même si nous rayons le serveur de la liste des suspects, ça réduit le créneau de la mort.

— Comment ? demanda Barksdale.

— Nous pensons que Steve Crewe était au bar à vingt-deux heures vingt-deux, expliqua-t-elle. Cela signifie que la commande a presque certainement été passée par Gabby. Donc, nous savons qu’elle était en vie à ce moment-là. Avez-vous demandé à Tex si elle a ouvert la porte quand il a apporté le repas ?

— Non, admit Peters.

— Elle ne l’a pas fait, dit quelqu’un de l’autre côté du hall.

Jessie se retourna et vit un beau Latino de guère plus de vingt ans qui avançait vers eux à grands pas.

— Tex, je présume ? demanda-t-elle.

— C’est un surnom que je n’ai pas demandé, répondit-il avec un accent traînant épais qui devait être à l’origine de son surnom. Je m’appelle Esteban Mejada.

— OK, Esteban, dit-elle en décidant de ne pas perdre de temps en mondanités. Donc, vous disiez qu’elle n’avait pas ouvert la porte.

— C’est exact. J’ai frappé, attendu environ trente secondes puis frappé à nouveau. Comme personne n’a répondu, j’ai posé le plateau par terre, j’ai noté l’heure sur le ticket et je suis revenu à la cuisine pour ma commande suivante, car je savais qu’elle serait prête à ce moment-là.

— Est-il courant qu’un client ne réponde pas ? demanda-t-elle.

— Oui, dit-il. Parfois, le client s’est endormi ou il est dans la salle de bain. Si je ne peux pas avoir de confirmation par signature, je suis censé l’écrire avec l’heure pour prouver que j’ai réellement terminé la livraison, ce qui me permet de ne pas avoir d’ennuis si quelqu’un vole le plateau. En théorie, je suis aussi censé prendre une photo du plateau devant la porte en montrant le numéro de la chambre, mais nous sommes un peu laxistes sur ce point.

— Avez-vous entendu quelque chose quand vous avez posé le plateau ? demanda-t-elle. Des voix fortes ? De la musique ? La télévision ?

— Honnêtement, je ne pourrais pas le dire, répondit Esteban. La plupart des nuits, je me déplace si vite et je livre une telle quantité de commandes que tout se mélange dans ma tête et, comme je l’ai dit, j’avais une autre commande en cours, donc, j’étais pressé de redescendre à la cuisine.

— Et c’est la dernière fois que vous êtes allé au cinquième étage avant de trouver Mme Ferro, qui sortait de la chambre en hurlant ? confirma Peters, tentant apparemment de corriger son piètre interrogatoire d’avant.

— Oui, dit Esteban en rougissant. Je montais une commande pour la chambre 504.

Jessie se demanda ce qu’avait été cette commande. Quand elle jeta un coup d’œil à l’écran de l’ordinateur, elle vit un astérisque à côté de la commande.

— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda-t-elle en le montrant du doigt.

Barksdale sembla à court de mots. Esteban se pencha pour regarder l’écran.

— L’astérisque ? dit-il. Cela indique simplement que la commande comporte du service à table. Comme cela prend un peu plus longtemps, cela alerte la cuisine que le serveur est temporairement indisponible et qu’un cuisinier risque de devoir apporter d’autres commandes jusqu’à ce que le serveur revienne.

Jessie contempla l’écran en fronçant les sourcils.

— Le champagne et les fraises couvertes de chocolat nécessitent-elles un service à table ? demanda-t-elle.

Esteban haussa les épaules.

— Pour une chose aussi luxueuse, il y a des gens qui aiment que nous fournissions un service très chic.

Avant qu’il n’ait pu s’expliquer, une voix fit grésiller la radio. C’était Dooley.

— J’ai trouvé Theo Aldridge, dit-il.

— Où ? demanda anxieusement Peters.

— Derrière, près de la roseraie ; il n’a pas l’air en grande forme.

Jessie regarda Barksdale, qui désigna une porte-fenêtre située à l’autre extrémité du hall.

— Le jardin est par-là.

Peters fonçait déjà dans cette direction, suivi de près par Jessie.
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Quand ils jaillirent par la porte-fenêtre, les yeux de Jessie mirent un moment pour s’adapter à l’obscurité.

Dooley, faiblement visible au loin, leur fit signe de l’autre côté de l’allée. Quand ils le rejoignirent, ils trouvèrent une silhouette à genoux sur la terre près de la roseraie. Theo Aldridge était plié en deux. Il se serrait le ventre et se balançait d’avant en arrière.

— Que se passe-t-il ? demanda Peters en essayant de reprendre son souffle.

Avant que Dooley ait pu répondre, la silhouette eut un haut-le-cœur violent. Le bruit résonna fortement et noya temporairement le son de l’océan, qui n’était qu’à cent mètres. Au bout de ce qui leur parut durer une éternité, le haut-le-cœur s’arrêta.

— C’est là que je l’ai trouvé, dit Dooley. D’abord, je ne l’ai pas vu, mais je n’ai eu aucun mal à suivre le son.

Jessie s’agenouilla à côté de l’homme. Elle le reconnut, car elle l’avait vu dans la Salle de Bal Catalina, mais elle n’avait pas su qui c’était à ce moment-là.

— Comment ça va, M. Aldridge ? demanda-t-elle.

— Mieux maintenant, croassa-t-il. Je crois que j’ai tout évacué.

— C’est une bonne chose, parce que j’ai quelques questions à vous poser.

— Je n’ai pas tué Gabby, marmonna-t-il en s’essuyant un long fil de bave du menton.

— Excellente nouvelle, dit-elle, mais nous devons quand même parler, vous et moi. M. Dooley et l’inspecteur Peters vont vous aider à vous relever. Ensuite, nous trouverons un endroit plus confortable pour causer. Allons dans le bureau du gérant.

Quand ils entrèrent, il devint rapidement visible que Peters et Dooley avaient du mal à tenir Theo Aldridge debout. Theo Aldridge était un grand homme.

— On pourrait peut-être faire ça au bar ? suggéra Dooley.

Jessie hocha la tête. Ils déposèrent Theo Aldridge près de l’entrée, dans un fauteuil en peluche. Il s’y avachit immédiatement et se confondit presque avec lui. Pendant qu’il se remettait, Jessie se tourna vers Dooley.

— Merci pour votre aide, dit-elle. En remontant surveiller les clients dans la salle de bal, pourrez-vous demander à M. Barksdale de faire apporter du café et du pain grillé ici pour M. Aldridge ?

Dooley hocha la tête, trop épuisé pour parler. Peters avait l’air tout aussi fatigué.

— Comment voulez-vous procéder ? demanda-t-il.

— Je crois que je vais pouvoir m’occuper de M. Aldridge ici présent, répondit-elle en essayant autant que possible de lutter contre la fatigue qu’elle ressentait elle aussi. Pourriez-vous repartir dans la salle de bal et finir les interrogatoires ?

— Vous en êtes sûre ? demanda-t-il en s’essuyant la sueur du front. Ce gars a l’air dur à gérer.

— Je ne crois pas que M. Aldridge va me poser des problèmes, n’est-ce pas ? demanda-t-elle au meuble humain.

— Même si je le voulais, je ne pourrais pas, grommela l’homme, les yeux vigoureusement fermés.

— Parfait, dit Jessie. En outre, j’ai mon arme et mes menottes, donc, s’il changeait d’avis, ça irait mal pour lui. Merci quand même.

Considérant apparemment qu’il avait été assez galant, Peters hocha la tête et se dirigea vers l’ascenseur, même s’il aurait été plus rapide de prendre l’escalier pour monter d’un seul étage. Il avait l’air complètement épuisé.

Quand il fut parti, Jessie chercha une chaise qu’elle pourrait approcher de Theo Aldridge. Quand elle prit une chaise à une table de cocktail proche, elle croisa le regard avec Maura la barmaid, qui essuyait quelques verres à highball.

— Comment se fait-il que vous soyez encore ici ? appela Jessie de l’autre côté de la salle.

— Après toute cette agitation, j’ai ordonné aux serveurs de rentrer chez eux, dit Maura. Ils semblaient assez paniqués. Malheureusement, j’ai oublié que cela signifie que je dois effectuer seule tout le nettoyage post-fermeture. Toute seule, ça ne va pas vite.

Jessie regarda sa montre. Il était 3 h 54 du matin.

— Donc, vous ne travaillez pas toujours si tard ?

— J’essaie de l’éviter, répondit Maura, mais nous ne sommes pas en temps normal. Barksdale veut que nous ouvrions à l’heure habituelle demain, c’est-à-dire à neuf heures du matin. Or, comme tous les autres ont très peur qu’un assassin vienne au bar, il pense que beaucoup de serveurs vont appeler pour dire qu’ils sont malades. Donc, je vais devoir assurer l’ouverture. Je me dis que je vais peut-être dormir quelques heures dans la salle de repos des employés. Ça ne vaut pas la peine de rentrer à la maison. Ça va, là-bas ?

Elle regarda Theo Aldridge.

— Je crois que oui, dit Jessie en plaçant la chaise en face d’Aldridge. Vous pourrez venir m’aider s’il devient brusque ?

— On viendra tous les deux, Chuck et moi, dit la barmaid en levant une matraque qui, supposa Jessie, devait être Chuck.

— Merci. Si j’ai besoin de vous deux, je vous appellerai.

Elle se retourna vers Theo Aldridge, qui avait encore les yeux fermés. Cela lui fournit l’occasion de l’examiner vraiment pour la première fois sans avoir à se cacher.

Chez cet homme, tout était grand. Quand Peters et Dooley l’avaient traîné, elle avait remarqué que, même le dos voûté, il était aussi grand qu’eux. Jessie soupçonna que, en se tenant bien droit, il devait mesurer aux environs d’un mètre quatre-vingt-treize. Il était épais et large d’épaules et il devait peser dans les 102 kilos. Il était si musclé qu’elle se demanda s’il était culturiste. Elle devina qu’il avait le même âge qu’elle ou qu’il était un peu plus jeune. Il était bronzé et avait les mêmes cheveux blonds blanchis par le soleil que l’inspecteur Peters, ce qui indiquait qu’il était un homme d’extérieur.

— Vous êtes prêt à parler, M. Aldridge ? demanda-t-elle.

— Bien sûr, dit-il. Ça fait des heures que je suis prêt.

— Que vous est-il arrivé ?

— Comme j’ai bu des hectolitres d’alcool hier soir, j’imagine que ça a fini par m’abattre. Ou alors, c’était peut-être une huître pas fraîche. Ou alors, cela aurait pu être les deux et le fait qu’une femme que je connaissais a été tuée à coups de poignard. À vous de voir.

— Toutes ces explications sont crédibles, dit Jessie en refusant de se laisser manipuler par son ton volontairement acerbe. Donc, à votre avis, par où croyez-vous que nous devrions commencer ?

— Je vous ai dit que je ne l’avais pas fait. Nous pouvons commencer par-là.

— Avez-vous des gens qui peuvent me le prouver ? demanda Jessie.

— Absolument, dit-il. Avant que Melissa ne se mette à crier, je ne crois pas avoir été seul plus d’une minute ou deux. Je peux noter le nom de tous les gens avec lesquels j’étais.

— Ça serait très bien, dit-elle, mais, avant que nous ne commencions à parler de ça, j’ai une autre question à vous poser.

— Laquelle ? demanda-t-il.

Il ouvrit finalement les yeux et Jessie constata qu’ils étaient d’un bleu vif époustouflant.

— Où est votre femme ?

Elle regarda de près comment il réagissait à cette question.

— Oh, ça, dit-il, apparemment indifférent. Elle ne l’a pas fait, si c’est ce que vous croyez.

— Pourquoi dites-vous ça ?

— Parce qu’elle a quitté l’île avant que cela n’arrive, dit-il. Elle a pris le ferry de l’après-midi pour repartir à Los Angeles.

Jessie avait appris à rester impassible pendant qu’elle interrogeait des gens mais, quand elle entendit la réponse de Theo Aldridge, elle se retrouva bouche bée.

— J’ai parlé à vos amis toute la nuit, dit-elle. Pourquoi est-ce la première fois que j’entends parler de ça ?

Il haussa les épaules.

— Probablement parce que c’est très embarrassant et que personne ne voulait le dire.

Malgré toutes les possibilités qui lui tournaient en tête, Jessie essaya de ne pas tirer de conclusions hâtives.

— J’imagine que cela signifie que vous allez avoir l’honneur de tout m’expliquer, dit-elle. D’ailleurs, c’est probablement approprié. Que s’est-il passé ?

Theo Aldridge soupira profondément, saisit l’accoudoir du fauteuil et réussit à se redresser un peu.

— Nous nous sommes disputés, avoua-t-il. Elle s’est fâchée, elle a emballé ses affaires et elle est sortie. J’ai essayé de la convaincre de rester. Je lui ai dit qu’un simple désaccord entre nous ne devait pas gâcher tout le week-end, mais elle a dit qu’elle ne se plaisait pas ici et qu’elle voulait retrouver le bébé de toute façon.

— Pourquoi vous êtes-vous disputés ? demanda Jessie.

— Vous savez, on a eu un problème de couple. J’ai dit ce qu’il ne fallait pas. Elle n’a pas voulu laisser passer ça. Elle a dit qu’elle voulait s’en aller. Je voulais rester parce que c’était la première fois que nous avions un week-end de congé entier depuis la naissance de Ginny neuf mois auparavant. Ça n’a fait que l’énerver encore plus. Elle m’a dit que je ne pouvais pas revenir avec elle. Donc, je suis resté, j’ai noyé mon chagrin dans trop d’alcool, j’ai fait la fête trop énergiquement, j’ai découvert qu’une amie avec laquelle j’étais venu ici était morte et j’ai fini par vomir dans une roseraie. Voilà comment ma nuit s’est passée. Et la vôtre ?

Bien que dégoûtée par son manque de sensibilité, Jessie ne voulait pas qu’il s’en aperçoive et s’en réjouisse, donc, elle n’hésita pas une seule seconde.

— Pas géniale, lui dit-elle. J’ai essayé de découvrir qui avait assassiné votre amie et je me heurte constamment aux murs que vous dressez tous devant moi. D’ailleurs, j’ai remarqué que vous n’aviez pas répondu à ma question sur le motif de votre dispute avec votre femme.

— Oui, c’était intentionnel, dit-il en passant pour la première fois de l’ironie à la confrontation franche. C’était entre moi et Ari. Ça n’a rien à voir avec cette affaire, donc, je ne vois pas pourquoi vous le demandez.

— Tout est important, M. Aldridge, répliqua Jessie.

Juste à ce moment-là, Esteban arriva avec le pain grillé et le café. Il les plaça sur la petite table à côté d’Aldridge. Ce faisant, il croisa le regard avec Jessie.

— Je reviens tout de suite, dit-elle à Aldridge avant d’aller rejoindre le serveur à côté de la porte.

— L’inspecteur Peters ne voulait pas interrompre votre interrogation, chuchota-t-il, mais il m’a demandé de vous annoncer qu’il a presque terminé tous ses interrogatoires. Les vigiles videront bientôt les salles de bal et tous les clients repartiront dans leurs chambres d’avant ou dans les nouvelles qui leur seront attribuées. Il a dit qu’il allait rédiger ses notes dans la Salle de Bal Catalina et qu’il serait prêt à vous parler quand vous le pourriez.

Jessie regarda Theo Aldridge, qui semblait plus occupé à remuer son sucre qu’à fournir des réponses utiles. Malheureusement, tant qu’elle n’aurait pas trouvé le temps de relire ses propres notes, elle ne pensait pas qu’elle pourrait lui arracher quoi que ce soit d’utile. Ce pourrait être le moment idéal pour télécharger ce qu’ils avaient appris, elle et Peters. Elle ne pouvait qu’espérer que l’inspecteur se débrouillerait mieux pour cela qu’il ne l’avait fait pendant le reste du processus d’enquête.

— Merci, Esteban, dit-elle. Dites-lui que j’arrive tout de suite, je vous prie.

— Oui, madame, dit-il avec cet accent du sud qui, savait-elle avec une quasi-certitude, ne venait pas du Texas.

Quand il s’en alla, Jessie se concentra à nouveau sur le grand blond qui, assis dans sa chaise, mâchonnait son morceau de pain grillé comme s’il n’avait pas mangé depuis plusieurs jours.

— Voici ce qui va se passer maintenant, M. Aldridge, dit-elle de façon détachée en arrachant deux feuilles de papier à son bloc-notes. D’abord, je veux que vous notiez votre adresse et tous les numéros de téléphone que je pourrais utiliser pour joindre votre femme. Quand je vous quitterai, je veux que vous reconstruisiez votre chronologie de la nuit en notant tous les gens qui peuvent confirmer où vous étiez et à quelles heures vous avez été avec eux.

— Une grande partie de ces données sont un peu vagues dans ma tête, dit-il en laissant tomber des miettes de sa bouche pleine.

— Faites de votre mieux, dit-elle en essayant de ne pas avoir de haut-le-cœur. Quand vous aurez terminé, donnez le résultat au gérant de l’hôtel, M. Barksdale, et demandez-lui de me le transmettre. Ensuite, je veux que vous reveniez dans votre chambre et que vous y restiez jusqu’à ce qu’on vous appelle. Vous ne devez pas quitter l’hôtel, et encore moins l’île, sans autorisation. Si vous le faites, on considérera que vous fuyez la justice et il vaut mieux éviter ça. Est-ce que nous nous comprenons, monsieur ?

Incapable de parler la bouche pleine de pain sec, il hocha la tête et leva le pouce à l’intention de Jessie. Quand il lui eut donné les numéros de téléphone de sa femme, Jessie se retourna pour partir et fit un signe à Maura en passant. La barmaid fit de même mais, au lieu de se servir de sa main, elle agita Chuck la matraque.

Quand Jessie monta l’escalier, elle essaya d’appeler Ariana Aldridge sur son téléphone portable et sur son fixe. Elle eut la messagerie à chaque fois et laissa le même message pour lui demander de la rappeler. Agacée par le retard que cela allait occasionner, elle se souvint alors qu’il n’était encore que quatre heures du matin.

Elle avait beau être sur les nerfs, il était un peu tôt pour que quelqu’un lui réponde. Elle appela quand même le sergent de service du Poste du Centre-Ville de la Police de Los Angeles et lui demanda d’envoyer une voiture de patrouille passer devant la maison des Aldridge, juste au cas où l’épouse aurait été en train de préparer ses bagages pour partir en voyage à l’étranger sur un coup de tête.

Considérant qu’elle avait fait tout ce qu’elle pouvait, elle monta retrouver Peters. Épuisée et découragée par le manque de progrès, elle fut tentée d’appeler Ryan, peut-être pas pour entendre ses conseils mais au moins sa voix. Dans cet hôtel, avec tous ses secrets et ses visages hostiles, elle se sentait particulièrement seule.

Cependant, cela aurait été égoïste. Elle pouvait espérer que Ryan dormait profondément et qu’il n’avait pas un de ses cauchemars occasionnels, dont il se réveillait en sueur. Elle se demanda aussi comment allait Hannah. Parfois, tard la nuit, elle entendait sa sœur geindre dans son sommeil. C’était fou, mais une partie d’elle-même croyait que sa présence dans la maison pouvait chasser leurs démons.

Au fond de sa tête, une autre inquiétude la taraudait : avec la menace toujours plus proche que représentaient le Chasseur Nocturne ou un de ses protégés déments, ils allaient avoir besoin de tout le repos qu’ils pourraient obtenir. Elle voulait que Ryan enquête sur cette affaire avec le plus d’efficacité possible et elle voulait que Hannah soit consciente de toutes les menaces éventuelles qu’elle allait peut-être devoir affronter. Se souvenant qu’elle ne pouvait rien y faire maintenant, Jessie entra dans la salle de bal vide, où elle trouva l’inspecteur Peters assis à une table la tête dans les mains. Sans tous les clients, l’endroit avait l’air étrangement triste, presque comme s’il désirait profondément remplir sa fonction en les accueillant.

— Comment ça va ? demanda-t-elle.

Peters leva la tête et Jessie vit immédiatement à son expression bouleversée que quelque chose allait très mal.

— Gabrielle Crewe était enceinte, dit-il.
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Jessie s’accrocha à une chaise proche pour rester debout. Elle avait l’impression qu’on venait de lui envoyer un direct à l’estomac.

— Est-ce que vous en êtes sûr ? demanda-t-elle en espérant que ce soit une erreur, même si elle sentait déjà que ce n’en était pas une.

— Le médecin légiste en est sûr, dit-il. Il vient de me fournir ses conclusions, après quoi ils ont emmené le corps à l’hôpital, lui et l’unité de scène de crime. Il a dit qu’il enverrait un rapport provisoire cet après-midi au plus tard.

— À combien de semaines en était-elle ? demanda Jessie.

— Il n’a pas pu le dire avec certitude mais, en gros, il a dit entre six et dix semaines.

Jessie s’assit à la table, à côté de lui, absorbant cette nouvelle information.

— En fait, c’est très logique, dit-elle doucement. J’avais du mal à trouver un mobile et cela pourrait en être un bon.

— Pour qui ? demanda Peters, qui avait l’air en colère.

— Pour un mari qui ne voulait pas d’autre enfant, suggéra-t-elle. Pour un amant qui ne voulait pas que son infidélité soit révélée. Le coupable peut être la femme jalouse de l’amant ou sa petite amie ou une amie qui détestait Gabrielle. Il y a une quantité illimitée de possibilités.

— Génial, marmonna Peters. J’avais choisi cette mission pour éviter ce genre de truc, et maintenant, j’y suis plongé jusqu’au cou.

Jessie comprenait son opinion, même si elle ne la partageait pas. Elle faisait ce travail précisément parce qu’il comportait des choses comme celle-là. Elle était la fille d’un tueur en série qui avait tué sa mère devant elle quand elle avait six ans, après quoi il l’avait laissée pour morte dans une cabane bloquée par les neiges, attachée pendant trois journées complètes avant que l’on vienne la sauver. Pendant trois jours, elle avait regardé fixement les restes de la femme qui l’avait élevée. Jamais elle ne pourrait échapper complètement à cette obscurité.

C’était peut-être ce passé-là qui l’avait poussée à choisir une carrière où elle essaierait de comprendre les pires êtres humains qui soient afin de les arrêter. Sa destinée avait été encore plus inévitable quand son père était revenu dans sa vie, mais il n’était pas revenu que pour elle.

Il avait aussi massacré un couple en présence de Jessie et de la fille adoptée du couple en question. Ce n’était que plus tard que Jessie avait appris que la fille, Hannah Dorsey, était sa demi-sœur et que leur père tueur en série commun les avait réunies dans le cadre de sa vision malsaine et théâtrale du renouveau des liens familiaux.

Or, c’était seulement après qu’elle avait accueilli Hannah chez elle en devenant sa tutrice officielle que Jessie avait commencé à se demander si elle voulait que sa vie personnelle soit définie par la lutte quotidienne contre le mal. Quand ce mal, sous la forme de son ex-mari sociopathe, avait assassiné son mentor, failli tuer son petit ami et essayé d’infliger le même sort à Jessie et à Hannah, elle avait décidé de faire marche arrière. C’était pour cela qu’elle enseignait maintenant à l’Université de Californie à Los Angeles et n’enquêtait plus pour le département que de manière occasionnelle.

Cependant, quand elle acceptait une affaire, elle voulait s’y consacrer à fond. C’était la seule façon qu’elle connaissait de faire ce travail et c’était ce que la victime méritait, qu’elle ait péri aux mains d’un tueur en série ou dans le cadre d’un crime passionnel.

Regardant l’inspecteur Colby Peters de l’autre côté de la table, elle se demanda s’il pouvait faire preuve d’un tel dévouement. C’était un équipier imparfait, mais elle avait besoin de lui. En effet, il y avait trop de suspects à interroger et trop d’endroits à examiner.

— Je comprends que ce n’est pas le style d’affaire que vous aimez, dit-elle gentiment, et j’aimerais que vous ne soyez pas obligé de l’élucider, mais c’est ce que nous avons. Les seuls qui puissent rendre justice à Gabby Crewe, c’est nous. Peu importe qu’elle ait été ou non une personne parfaite, ou même bonne. Elle était un être humain qui ne méritait pas ça. Or, une personne qui se trouve peut-être dans cet hôtel en ce moment lui a fait ça. Pendant qu’elle gît sur une table d’opération, cette personne est vivante, elle respire et, si ça se trouve, elle fait peut-être une sieste dans un lit confortable. Je trouve ça inacceptable et je compte y remédier. Qu’en pensez-vous ?

Il leva la tête et, bien qu’encore secoué de manière visible, il hocha la tête.

— Bien, dit-elle avec emphase. Dans ce cas, passons en revue ce que nous savons. À nous deux, nous pourrons peut-être élucider cette affaire avant que le ferry n’arrive et que le temps ne se mette à tourner plus vite.

Peters inspira profondément. Ce qu’avait dit Jessie semblait l’aider. Il avait déjà l’air moins abattu.

— Comment s’est passé votre interrogatoire de Theo Aldridge ? demanda-t-il.

— Ah oui, ça, dit-elle en se rendant compte qu’elle ne lui avait rien communiqué sur cette expérience ravissante. Cet homme est un connard de premier ordre. Dans des circonstances normales, je l’aurais jeté en cellule rien que pour lui apprendre la vie mais, le plus important, c’est qu’il m’a dit que sa femme l’avait quitté hier et pris le ferry de l’après-midi parce qu’elle était en colère contre lui pour une raison ou une autre. Il est devenu agressif quand je lui ai demandé de quoi il s’agissait. Or, cela semble beaucoup plus louche maintenant qu’il y a quelques minutes. Je lui ai demandé de noter ses déplacements de la veille au soir. Donc, j’espère que nous pourrons les confirmer plus tard.

— Donc, où en sommes-nous ? demanda Peters.

— Nous avons plus d’une demi-douzaine de suspects crédibles. Ils déclarent pour la plupart qu’ils étaient ivres hier soir, il n’y a pas de caméras pour vérifier où ils étaient et pas d’historiques de clés magnétiques pour établir une chronologie. Si le médecin légiste ne revient pas avec une preuve irréfutable, nous devrons résoudre cette affaire avec des témoignages dénués de fiabilité.

Elle regarda Peters. À cause de la longue liste de problèmes qu’elle venait d’énoncer, la brève résolution de l’inspecteur semblait être en pleine déliquescence. Elle essaya d’y remédier rapidement avant qu’il ne se décourage.

— Commençons par le personnel, dit-elle. C’est plus facile de savoir où ils étaient. Nous n’avons aucune raison de les soupçonner, semble-t-il. Barksdale, Leena de la réception, les agents de sécurité, aucun de ces gens-là n’a de mobile évident et aucun témoin n’indique les avoir repérés près de la chambre de Gabby.

— Il y a Tex le serveur, fit remarquer Peters.

— C’est vrai, dit Jessie. Nous ne pouvons pas le rayer de la liste des suspects. Il admet qu’il s’est trouvé près de la chambre à plusieurs reprises à l’heure supposée de la mort.

— D’accord, convint Peters. Il a dit qu’il avait posé le plateau de service en chambre à vingt-deux heures trente-six et qu’il était au même étage en train d’apporter une autre commande quand il a vu Melissa Ferro sortir de la chambre en courant et en hurlant à vingt-trois heures vingt.

Jessie ne considérait pas que ce soit une certitude.

— Cependant, selon les seuls historiques que conserve cet hôtel, la quasi-totalité de son temps de travail situé entre ces visites correspond à un passage en cuisine ou à une autre livraison d’une commande en chambre. Il n’est pas impossible que, dans ce créneau, il soit allé dans la chambre de Gabby pour la poignarder, mais le temps aurait été serré et il aurait eu du mal à ne pas recevoir au moins quelques taches de sang.

— OK. Donc, on le laisse de côté pour l’instant, dit Peters. À mon avis, la seule chose que nous sachions avec certitude, c’est que Gabby Crewe est morte entre l’heure à laquelle elle a passé la commande et celle à laquelle Melissa Ferro l’a trouvée.

— Attention, avertit Jessie. Nous ne pouvons pas rejeter la possibilité que Melissa Ferro ait commis ce crime elle-même puis nous ait fourni une chronologie mensongère.

— Beurk, gémit Peters. J’ai l’impression que nous nous enfonçons dans des sables mouvants.

— Un peu, concéda Jessie, mais ce que vous dites est encore applicable. L’assassinat a visiblement eu lieu avant vingt-trois heures vingt, quel que soit le coupable. En fait, nous pouvons encore plus réduire le créneau de la mort. Nous ne savons pas quand l’assassin est arrivé dans la chambre de Gabby, mais nous savons parfaitement que l’assassinat n’a pas pu avoir lieu avant que le plateau de service en chambre, avec son couteau à steak, n’ait été déposé à vingt-deux heures trente-six.

— Je suppose que l’assassin est arrivé vers la fin de ce créneau, après que Gabby a fini de manger, dit Peters.

— Pourquoi ?

Peters eut l’air consterné par sa question.

— Il faudrait être un monstre pour tuer une personne tard le soir puis manger un petit-déjeuner, dit-il.

— J’ai vu pire, répliqua Jessie, mais je crois que vous avez raison. On ne dirait pas que ce meurtre a été commis par un assassin qui se serait délecté de son acte. Cela dit, il est possible que Gabby et son assassin aient mangé ensemble avant l’attaque. Nous l’avons retrouvée nue et je n’ai pas remarqué de blessures de défense. Ces deux faits suggèrent qu’elle était à l’aise avec la personne et qu’elle ne s’attendait pas à la suite des événements. Est-ce que le médecin légiste en a parlé ?

— En fait, dit Peters en parcourant ses notes, il a bien dit qu’il n’y avait aucune trace évidente de lutte, ce qui corrobore vos soupçons. Donc, si l’on suppose qu’elle connaissait son assassin, cela signifie probablement que c’était une des personnes avec lesquelles elle est venue ici.

Jessie n’aimait pas cette supposition trop générale à ses yeux mais considérait que Peters n’avait pas forcément tort.

— Dans l’ensemble, c’est logique, convint-elle, mais n’excluons pas tous les autres clients de l’hôtel. Si ces personnes viennent ici deux fois par an depuis un certain temps, Gabby a pu se faire quelques autres amis de vacances que nous ne connaissons pas. Toutefois, pour l’instant, je pense moi aussi que nous devons nous intéresser à ses compagnons de voyage.

Peters regarda la page de son bloc-notes devant lui.

— Cela inclut son mari, Steve, avec Richard et Melissa Ferro, Barry et Marin Lander et Theo Aldridge. J’imagine que nous pouvons innocenter Ariana Aldridge, puisqu’elle a quitté l’île avant que l’assassinat n’ait lieu.

Jessie n’était pas encore prête à rayer Ariana de la liste des suspects, du moins pas avant d’avoir reçu une réponse de la part du policier qu’elle avait envoyé chez elle, mais, comme elle ne voulait pas accabler Peters, elle ne dit rien pour l’instant.

— Donc, quels sont les alibis ? demanda Jessie avant de répondre à sa propre question. Steve Crewe et Richard Ferro déclarent tous les deux qu’ils étaient au bar et la barmaid le confirme partiellement.

— Partiellement ? répéta Peters.

— Elle a dit qu’ils étaient au bar sans aucun doute mais qu’elle ne pouvait pas dire exactement quand. Les gens allaient aux toilettes et dans la cour, où il y a le brasero. Elle n’a pas pu jurer qu’elle savait où ils étaient tout le temps. Elle a juste reconnu qu’elle les avait vus longtemps.

— Donc, c’est un demi-alibi, dit amèrement Peters. Ensuite, il y a Melissa Ferro. Elle affirme qu’elle a trouvé le corps après avoir constaté que la porte n’était pas complètement fermée. Mes notes disent que, avant ça, elle se rafraîchissait dans sa chambre après s’être promenée un peu partout. Comme alibi, il y a plus solide.

— Certes, convint Jessie en se souvenant que l’expression faciale de Melissa Ferro était passée de la contrariété au calcul quand Jessie lui avait demandé où elle avait été exactement. Je crois que l’expression qu’elle a employée pour décrire ce qu’elle faisait était « je me promenais çà et là ». Vous vous souvenez peut-être que Steve Crewe s’est brusquement introduit dans la salle de conférence avec sa canette de bière avant que nous n’ayons pu lui demander de préciser son alibi.

— Donc, je suppose que nous devrions lui reposer la question, dit Peters en soulignant son nom dans ses notes.

— Je le crois, dit Jessie. Ensuite, nous avons les Lander, qui m’ont déclaré très joyeusement que, à partir de vingt-deux heures environ, ils étaient au lit dans leur chambre, mais qu’ils ne dormaient absolument pas.

— C’est une autre déclaration que nous n’avons aucun moyen de vérifier, dit Peters d’une voix dans laquelle on sentait poindre de l’agacement. Je devine que votre meilleur ami Theo Aldridge ne nous aidera guère plus.

— C’est sûr, confirma-t-elle. En ce moment, il est censé noter une chronologie en précisant où il était et avec qui, mais il a été aussi vague que Melissa Ferro quand je l’ai interrogé. Je soupçonne que nous devrons insister plus fort la deuxième fois.

Peters fit tourner les pages de son carnet de notes pendant quelques secondes de plus avant de lever les yeux vers Jessie.

— Donc, en gros, nous ne pouvons rayer personne de la liste des suspects.

— En gros, convint Jessie.

Elle se demandait comment procéder au mieux quand un jeune homme qu’elle ne connaissait pas entra dans la salle.

— Désolé de vous embêter, dit-il d’un ton mal assuré depuis l’embrasure de la porte. Je suis Darren, un des vigiles que M. Barksdale a appelés au dernier moment. Il m’a demandé de vous transmettre un message à tous les deux.

— Lequel ? demanda Peters.

— Il dit que les murs du château s’effondrent.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Jessie.

Darren répondit d’un air un peu penaud.

— C’est sa façon imagée de dire que tout va de mal en pis. Les clients s’agitent à nouveau. Il a précisé que vous aviez espéré qu’ils pourraient dormir quelques heures, mais ils ne dorment pas. Il reçoit des quantités d’appels des chambres. Les clients exigent de régler leur note pour pouvoir prendre le ferry du matin. Il dit que c’est ridicule parce que le bateau ne partira que dans plusieurs heures mais que certains clients s’expriment de manière très … vigoureuse.

Jessie se frotta les yeux et soupira. Elle les avait tous menacés en disant que, s’ils essayaient de quitter l’île, ils devraient en subir les conséquences, mais cette menace semblait avoir perdu de sa force. Elle adressa un sourire fatigué à Peters.

— Allons mater la rébellion, dit-elle.


 

 

 

CHAPITRE TREIZE

 

 

Ryan Hernandez s’était levé avant l’aube.

Il avait du mal à dormir sans Jessie à côté de lui. De plus, après ce qu’elle lui avait dit sur le Chasseur Nocturne la veille au soir, il était impatient d’aller au bureau, même si on était dimanche.

Il commença sa routine matinale et remarqua qu’il se déplaçait beaucoup plus vite maintenant que seulement quelques semaines auparavant. Bien sûr, « plus vite » était un terme relatif. Cela signifiait que, avec l’aide d’une canne, il pouvait aller dans la salle de bain en trente secondes au lieu de soixante. Cela signifiait qu’il pouvait s’habiller en cinq minutes au lieu de huit. Cela signifiait qu’il pouvait lacer ses propres chaussures. Toutefois, comme, six mois auparavant, il s’était réveillé d’un coma entièrement incapable de bouger, il pensait qu’il progressait très bien.

Il prépara le petit-déjeuner en silence, car il ne voulait pas réveiller la sœur de Jessie, Hannah. Cette fille était déjà assez difficile à gérer après une bonne nuit de sommeil. Si elle ne dormait pas assez, elle était carrément effrayante.

Même s’il ne l’aurait jamais dit à voix haute, une partie de lui-même était impatient qu’elle ait dix-huit ans dans quelques mois. À ce stade, théoriquement, Jessie ne serait plus responsable d’elle. Cela ne signifiait pas qu’elle se sentirait moins responsable d’elle mais, au moins, si elle passait la nuit dehors, Jessie ne pourrait plus être tenue responsable des ennuis dans lesquels sa sœur se fourrerait. Comme Jessie n’avait elle-même que trente ans, ne plus être responsable d’une fille de dix-huit ans qu’elle ne connaissait que depuis moins de deux ans semblait être une chose positive dans l’ensemble.

Ryan se demanda si Hannah demanderait à déménager après son anniversaire. Même si elle était difficile à vivre, il n’aimait pas l’idée de la voir partir. Avec tous les traumatismes qu’elle avait subis dans les quelques dernières années, elle ne semblait pas prête à vivre seule. Cependant, si elle insistait, ils ne pourraient pas l’en empêcher.

Le plus probable était qu’elle quitterait la maison quand elle commencerait ses études. Elle en avait déjà parlé plusieurs fois et, malgré tout ce qu’elle avait subi, Hannah était une élève excellente qui avait déjà reçu quelques propositions de bourse. Ryan soupçonnait que certaines lui avaient été accordées en partie parce qu’elle était connue pour être l’enfant qui avait survécu à un tueur en série notoire mais, si ça payait les factures, pourquoi pas.

À cette dernière pensée, il se sentit coupable. Il devait être plus patient avec elle. Le fait qu’elle soit fonctionnelle en tant qu’être humain au lieu d’être en train de bafouiller des choses incompréhensibles dans un asile d’aliénés prouvait qu’elle était forte et résistante. Si cela se manifestait parfois sous la forme d’une impolitesse ou d’une indifférence glaciale pour autrui, cela la rendait-il si différente des autres enfants de son âge ?

Il savait qu’une partie de sa rancœur inavouable était due à son désir de commencer à vivre vraiment avec Jessie. Après tout, ils habitaient ensemble, maintenant. Il guérissait bien. Jessie avait un travail normal, quand elle n’aidait pas à élucider des meurtres en profileuse indépendante. Il voulait aller plus loin mais, tant que Hannah occupait le centre du monde de Jessie, cela paraissait impossible.

Ryan prit sa dernière gorgée de café, s’ordonna de ne plus se soucier de tout ça et décida que travailler sur un tueur en série potentiel pourrait être une bonne distraction. Il glissa un message sous la porte de Hannah pour lui dire où ils étaient, Jessie et lui. Alors, il commanda un covoiturage, réinitialisa l’alarme et sortit attendre la voiture.

Il était capable de faire beaucoup de choses qu’il n’avait pas pu faire quelques semaines auparavant, mais il ne pouvait pas encore conduire. En attendant son chauffeur, il envoya un SMS à Jessie pour lui décrire ce qui se passait ici, sur le continent, et pour qu’elle lui dise si son enquête avançait bien sur l’île de Santa Catalina. Il ne reçut pas de réponse. Elle devait être très occupée.

 

*

 

En traversant laborieusement le hall principal du Poste de Police du Centre-Ville, Ryan repensa à la manière dont il avait prévu d’aborder la conversation avec le capitaine Decker. Il avait décidé de ne mentionner que les liens entre les deux affaires récentes sans aborder l’approche qui impliquait le Chasseur Nocturne.

Quand Decker avait embauché Ryan comme consultant, il avait clairement expliqué ce qu’il voulait. La Section Spéciale Homicides, la meilleure unité d’enquête du département, avait été créée par Decker et, actuellement, elle était en danger.

Garland Moses, le meilleur profileur du département, avait été assassiné. Sa successeure présumée, Jessie Hunt, avait quitté la Police de Los Angeles pour entamer une carrière dans l’enseignement et elle ne prenait qu’occasionnellement les affaires que Decker ne voulait pas confier à des agents moins compétents. Ryan, qui avait été à la tête de l’unité, était handicapé depuis l’été.

L’unité comprenait encore des professionnels compétents et talentueux mais, sans l’éclat de Jessie et sans l’expérience et les qualités de dirigeant de Ryan, la Section Spéciale Homicides n’était plus aussi spéciale qu’avant. La SSH était censée s’attaquer aux affaires les plus complexes et les plus médiatisées de la ville mais, à quelques exceptions remarquables, ses agents n’avaient résolu que peu d’affaires ces derniers temps. Selon Decker, l’unité commençait à être considérée comme un simple gouffre financier qui ne recevait plus les unes élogieuses des journaux que le quartier général réclamait constamment.

C’était pour cela que Decker demandait à Ryan de chercher des affaires non résolues. C’était aussi pour cela qu’il lui avait ordonné de s’emparer de toutes les affaires qui, selon lui, pourraient aider à rendre son éclat à la SSH, même si un autre poste de police avait déjà bien avancé son enquête. Cette décision engendrait encore plus d’animosité et fragilisait encore plus la position de l’unité.

Donc, même si Ryan était content de pouvoir offrir à Decker une affaire susceptible de changer cette dynamique (un tueur en série potentiel qui assassinait des habitantes de Los Angeles jeunes et jolies de manière horrible), il avait aussi ses doutes. S’il parlait du Chasseur Nocturne, il craignait que Decker ne s’empare de cet assassin légendaire pour rendre à l’unité son influence passée.

Même s’il considérait que ce tueur pourrait être l’assassin notoire sur lequel il avait lu des textes dans les manuels, une autre peur le taraudait, une peur qu’il n’aimait pas reconnaître : et s’il n’avait pas la force de traquer cet homme ? Il avait été hors jeu pendant six mois, ce qui était difficile à vivre quelles que soient les circonstances. Cependant, était-il vraiment capable de repartir au pas de course (ou plutôt en boitant, dans son cas) pour traquer un homme qui avait assassiné plus de quatre-vingts innocents ?

Bien sûr, comme ils l’avaient dit, lui et Jessie, rien ne garantissait que ce soit l’œuvre du Chasseur Nocturne. En fait, Ryan était dubitatif. Cet homme était peut-être mort et, s’il était encore vivant, il devait être âgé. Cela pourrait être un protégé ou un copieur. S’ils suggéraient que c’était le Chasseur Nocturne et si cela s’avérait être faux, cela pourrait définitivement détruire la réputation de la SSH et garantir sa destruction.

Donc, quand il eut traversé la grande salle, qui était assez calme ce dimanche matin, et qu’il se dirigea vers le bureau de Decker d’un pas lent et résolu, il se jura d’être tout aussi résolu dans ses révélations.

— Inspecteur Hernandez, dit Decker en se levant quand Ryan entra dans son bureau. Je suis étonné de vous voir ici si tôt un dimanche. Que dirait Mme Hunt ?

— Je crois que vous savez qu’elle est trop occupée pour protester, monsieur, dit Ryan en avançant laborieusement jusqu’à la chaise qui se trouvait devant le bureau de Decker et en s’y installant.

Il se demanda depuis combien de temps le capitaine était ici. Sa chemise élégante amidonnée commençait déjà à se froisser. On aurait cru que son grand corps allait se plier sur lui-même. Quant à ses cheveux, qui ne comprenaient que quelques mèches blanches, on aurait dit qu’ils essayaient de s’échapper entièrement de sa tête.

Son visage profondément ridé lui donnait l’air d’avoir beaucoup plus que ses soixante-et-un ans et ses cernes semblaient descendre presque jusqu’aux narines de son nez d’aigle. Seuls ses yeux, vifs et pénétrants, suggéraient que c’était un homme qu’il valait mieux ne pas sous-estimer.

— Exact, dit Decker en se rasseyant, mais, si elle était au courant, je ne crois pas qu’elle apprécierait que vous veniez ici aujourd’hui. Si vous acceptez le risque de subir ses foudres, il doit y avoir une bonne raison.

— Effectivement, monsieur. Je crois que j’ai trouvé une affaire susceptible de nous convenir.

Decker se mit à l’aise dans son fauteuil. Il sembla être sur le point de sourire mais réussit à se contrôler.

— Allez-y, s’il vous plaît, inspecteur, dit-il, cachant son enthousiasme de façon impressionnante. Dites-moi ce que vous avez.

Cependant, avant que Ryan ait pu le faire, un agent en uniforme entra dans la pièce sans frapper.

— Désolé, capitaine, dit-il quand il vit qu’il n’était pas seul.

— Pas de problème, agent Braden. Où en sommes-nous ?

— Le négociateur pour la libération des otages est sur place et les tireurs d’élite aussi. L’équipe de déminage est en route. Nous avons délimité deux pâtes de maisons et nous évacuons les civils.

— Excellent, répondit calmement Decker. Tenez-moi au courant.

— Oui, monsieur, dit l’agent Braden avant de partir aussi vite qu’il était arrivé.

— Il se passe quelque chose d’intéressant ? demanda Ryan.

— Un gentleman a pris en otage un café de Spring Street. Il a une arme et il menace de tuer des clients. Il affirme aussi qu’il a dissimulé des bombes artisanales dans plusieurs des bâtiments environnants. Je suis étonné que vous n’en ayez pas entendu parler à la radio en venant.

— Mon chauffeur préférait les standards de country aux nouvelles. Je n’ai pas eu le courage de lui demander de changer de station. Si c’est le mauvais moment, je pourrai vous parler plus tard de ce que j’ai trouvé.

— Non, dit Decker en agitant dédaigneusement une main. J’ai fait tout ce que je pouvais sur cette affaire. Tous les agents disponibles sont déployés. À présent, j’attends de voir ce qui se passe. Je veux bien un peu de distraction.

— OK, dans ce cas, répondit Ryan en tendant le dossier qu’il avait prudemment rédigé pour le capitaine. Je crois que ces deux affaires sont liées. Elles impliquent toutes les deux des personnes jeunes et belles que le coupable torture avec un couteau X-Acto.

Decker passa deux minutes à feuilleter le dossier en silence.

— Donc, ces deux meurtres ont eu lieu dans les quatre derniers mois ? demanda-t-il en relevant finalement les yeux.

— Oui, monsieur, lui dit Ryan.

— Et vous êtes sûr que la même sorte d’appareil, ce couteau X-Acto, a été utilisé lors des deux incidents ?

Ryan secoua la tête, car il ne voulait pas trop tirer sur la corde.

— Je ne peux pas en être complètement certain parce que le corps du mâle a été très gravement brûlé dans l’accident de la camionnette, mais les photos de la scène de crime correspondent à celles de la maison de la femme : de longues sections de peau ont été retirées sous forme de ruban. En se fiant aux estimations initiales de l’heure de la mort, les deux médecins légistes ont pensé que les victimes avaient dû être en vie pendant la plus grande partie de leur épreuve. Malgré la différence de sexe, les deux victimes étaient jeunes et belles. Les incidents semblent s’être produits vers la même heure de la soirée. Il semble peu probable que ce soit une simple coïncidence.

Une fois de plus, Decker resta muet. Quand il parla, il le fit à voix basse.

— Et personne d’autre n’a fait ce rapprochement ?

— Je ne crois pas que qui que ce soit d’autre ait eu une raison de s’interroger là-dessus, capitaine, répondit Ryan. Les meurtres ont eu lieu dans des divisions différentes, à plusieurs mois d’écart et, à cause de l’accident de camionnette, les informations portant sur la première affaire ont été fournies en retard. À cette époque-là, il n’y avait pas d’urgence. Je n’ai établi le rapprochement que parce que j’ai étudié ces données pendant des semaines pour trouver des affaires adaptées à notre profil.

— Demain, ça changera, fit remarquer Decker. Les inspecteurs qui travaillent sur l’affaire originelle impliquant le jeune Hartung liront votre rapport et le mettront sur le réseau. Si les inspecteurs qui enquêtent sur l’assassinat de Jenavieve Holt sont des gens décents, ils le trouveront et s’en saisiront.

— C’est possible, capitaine, dit Ryan, légèrement dérangé que Decker tienne à ce point à savoir qui était au courant, mais j’ai une inquiétude plus profonde. Si c’est vraiment un tueur en série, il se tient probablement au courant des événements. Il sait sûrement que la camionnette du médecin légiste a eu un accident. Je soupçonne qu’il est mécontent que son premier assassinat n’ait pas reçu la reconnaissance qu’il méritait selon lui. Il sait que, selon la Police de Los Angeles, il n’y a qu’un assassinat au couteau X-Acto. Je crains qu’il ne planifie un autre assassinat pour mettre fin à toute confusion.

Perdu dans ses pensées, Decker hocha la tête et redressa machinalement sa cravate déjà droite. Finalement, il regarda Ryan à nouveau.

— C’est pour cela qu’il faut que vous preniez cette affaire aujourd’hui, avant qu’il n’y ait des conflits de juridiction. Un tueur en série supposé correspond au profil de la SSH. Cette affaire est à nous.

— Oui, capitaine, dit Ryan, essayant de trouver un moyen diplomatique d’introduire son argument suivant, mais nous pourrions peut-être attendre jusqu’à plus tard dans la journée pour demander notre dû. S’il risque d’y avoir des disputes, j’aimerais avoir un peu plus de temps pour être plus sûr de moi. Je veux que tout soit irréprochable quand je proposerai de reprendre l’affaire. Jusque-là, je crois que nous devrions ne rien dévoiler.

Il ne précisa pas qu’il craignait que Decker n’aille directement au quartier général pour annoncer bruyamment le retour triomphant de la SSH avant que Ryan n’ait eu sa chance mettre la machine en route. Si Decker présentait une enquête SSH trop bruyamment et si, après, Ryan n’arrivait pas à l’élucider, cela pourrait causer plus de tort à la SSH que si elle n’avait aucune affaire à traiter.

— Pas de problème, dit Decker, vu que vous êtes confiné à votre bureau. Avec cette histoire de prise d’otages, ces jours-ci, je n’ai pas les ressources pour que vous envoyiez des agents explorer des pistes sur le terrain.

— Je comprends, capitaine, dit Ryan. Je crois que nous sommes plus en mode recherche ces temps-ci, de toute façon. J’arriverai peut-être à contacter Jamil Winslow et nous verrons si nous pouvons avancer un peu.

Le regard de Decker s’éclaira, mais Ryan comprit que ce n’était pas à cause de ce qu’il avait dit.

— Faites ça pour l’instant, dit-il d’un ton approbateur. Winslow déteste prendre des congés, de toute façon. Il sera très content de travailler un dimanche. Cela dit, je viens de me souvenir d’autre chose. Trembley revient de vacances aujourd’hui. Appelez-le. Il sera bien reposé. Il pourra être votre coéquipier sur le terrain et y étudier toutes les pistes que vous trouverez.

Alan Trembley était un autre inspecteur de la SSH. Comme c’était un jeune homme enthousiaste, Ryan savait qu’il serait heureux de monter en grade, même s’il faudrait pour cela qu’il abrège son dernier jour de vacances.

— Oui, monsieur, dit Ryan. Il vaut mieux que j’y aille, dans ce cas.

— Oui, allez-y. N’oubliez pas que nous prendrons officiellement possession de cette affaire pas plus tard que cet après-midi, hein ?

Ryan hocha la tête et se souleva prudemment de la chaise. Il quitta lentement le bureau en traînant les pieds, essayant de cacher sa préoccupation. Il était heureux d’avoir le soutien complet de son patron, mais il s’inquiétait aussi pour lui.

Roy Decker était son mentor, l’homme qui avait cru en lui et qui l’avait fait monter en grade, mais le besoin intense que ressentait le capitaine de sauver la SSH commençait à friser le désespoir. Il avait la vision trop étroite pour comprendre les risques politiques qu’il courrait en cas d’échec.

Il insistait tellement qu’il risquait de se mettre à dos pas seulement les autres capitaines de police et les commandants de division, mais aussi les huiles du quartier général. S’il mettait trop cette affaire en valeur et si Ryan ne l’élucidait pas, il mettrait en danger non seulement l’unité mais aussi sa propre carrière.

En allant dans son bureau pour appeler Jamil, le brillant jeune chercheur du poste, Ryan se demanda s’il n’avait pas commis une erreur en apportant si tôt cette affaire à Decker. Même si c’était une erreur, il était trop tard, maintenant. Il s’était engagé.


 

 

 

CHAPITRE QUATORZE

 

 

Le café ne faisait aucun effet sur Jessie, malgré la quantité qu’elle en buvait.

Jessie s’était habituée au style de vie plus tranquille de l’université pendant les six derniers mois. Elle venait de passer plus de vingt-quatre heures de suite éveillée et elle était épuisée. Elle était mollement assise dans le hall, où elle écoutait Barksdale appeler tous les clients de la veille pour leur demander de se rassembler dans le bar. En attendant leur arrivée avec Peters et l’adjoint Heck, elle sirotait sa troisième tasse de café en une heure.

Malgré la caféine, ses yeux la piquaient et se fermaient en même temps. Elle avait l’intérieur de la bouche recouvert d’une sorte de substance laiteuse que le bain de bouche fourni par l’hôtel n’arrivait pas à éliminer, même utilisé en grandes quantités. De plus, sa capacité à s’émerveiller de la beauté de son environnement avait visiblement été compromise.

Maintenant que le soleil s’était levé, elle voyait l’hôtel et ses environs. Dans sa tête, elle savait que la roseraie raffinée qui s’étendait derrière était superbe en dépit de ce que Theo Aldridge aurait dû ne jamais y ajouter. Dans la lumière qui arrivait de l’est et se faufilait entre les volets, le sol du hall semblait étinceler. À seulement quelques pas du derrière de l’hôtel, le parcours de golf parfaitement tondu s’étendait au loin vers une série de collines vallonnées. L’océan était maintenant visible et ses douces vagues venaient mourir mollement à l’endroit où la baie rencontrait le brise-lames.

Sur un plan intellectuel, elle admirait tout cela, mais elle était trop fatiguée pour l’apprécier vraiment. Peters et Heck n’avaient pas l’air de se porter beaucoup mieux. Barksdale approcha d’eux, d’une lucidité agaçante. Apparemment, ses années passées à être gérant de nuit l’avaient raffermi.

— Je crois que tout le monde est ici, dit-il. J’ai coché tous les gens quand ils sont entrés dans le bar.

— Merci, Vin, répondit-elle.

Elle se leva de sa chaise et, en traînant les pieds, elle avança jusqu’au centre du bar pour ne pas être forcée de crier.

Alors qu’elle allait parler, son téléphone vibra. Elle regarda le SMS et soupira involontairement.

— Que se passe-t-il ? demanda Peters.

Elle lui montra le SMS. Il venait du sergent de service au Poste Central de la Police de Los Angeles et disait : Le Poste de Los Angeles Ouest a fait passer une voiture de patrouille devant la maison des Aldridge trois fois dans les deux dernières heures. Les agents n’ont repéré aucune activité inhabituelle.

— Je suppose qu’Ariana Aldridge ne prévoit pas de s’enfuir précipitamment au Brésil, après tout, murmura-t-elle.

— Vous n’y comptiez pas vraiment, n’est-ce pas ?

Jessie haussa les épaules. Bien sûr que non, mais, si cette piste avait porté ses fruits, elle aurait pu éviter l’annonce désagréable qu’elle allait devoir effectuer maintenant. Écartant sa déception, elle regarda les gens irrités qui se tenaient devant elle. C’était à peu près les mêmes vingt personnes que celles qu’elle avait vues dans la salle de bal la veille au soir. Certaines la contemplaient d’un air franchement renfrogné. D’autres essayaient visiblement de cacher leur agacement. Quelques-unes avaient l’air d’espérer quelque chose. Tout le monde avait l’air épuisé.

— Merci d’être descendus ici aussi tôt, messieurs-dames, dit-elle en essayant de bien commencer. Je sais que ça a dû être difficile, après une nuit aussi courte. Nous voulons vous tenir au courant de l’avancement de notre enquête et vous annoncer ce que cela signifie pour vous.

— Cela signifie que je rentre chez moi, dit un homme à face de rat au fond.

Jessie choisit de ne pas lui répondre. Si elle réagissait à une réflexion, des quantités d’autres viendraient et elle n’était pas prête à les affronter.

— Nous enquêtons encore sur la mort d’une cliente ici hier soir. Cela signifie que cet hôtel est encore une scène de crime active et que nous aurons d’autres interrogatoires à mener, dit-elle.

Alors, avant que qui que ce soit ne puisse rechigner, elle poursuivit.

— Toutefois, certains d’entre vous auront le droit de quitter l’île par le premier ferry, mais nous pourrons les interroger à nouveau à une date ultérieure.

— Qui a le droit de s’en aller ? demanda une femme âgée près du devant.

— Par contre, les autres devront rester un peu plus longtemps, poursuivit-elle en faisant semblant de ne pas avoir entendu la femme. L’adjoint Heck annoncera les noms de ceux qui pourront partir quand j’aurai terminé. Si vous n’entendez pas votre nom, vous devez rester ici jusqu’à ce que nous puissions vous libérer.

— Combien de temps est-ce que ça va durer ? demanda Richard Ferro, acceptant apparemment qu’il allait faire partie du deuxième groupe.

— C’est difficile à dire avec certitude, interrompit Peters avant que Jessie ait pu lui conseiller de ne pas répondre, mais nous espérons qu’à peu près tout le monde pourra s’en aller à la fin de la journée.

Comme Jessie l’avait craint, quelques mains se levèrent et elle vit plusieurs visages furieux. Faisant de son mieux pour ne pas désapprouver l’inspecteur en public, elle se concentra sur les clients en décidant de court-circuiter la protestation dès maintenant.

C’était probablement sa dernière chance de vraiment fixer les règles. Détenir des gens sur une île la nuit quand ils n’avaient aucun moyen de la quitter et personne à qui se plaindre, c’était une chose, mais, en plein jour, quand ils avaient accès aux transports et à des conseils juridiques, elle ne pourrait pas les retenir très longtemps, même avec son ton strict.

— Ces derniers temps, certains d’entre vous semblent avoir déjà oublié ce que je leur ai dit hier soir. Si vous essayez de quitter l’île avant qu’on vous l’ait permis, vous passerez peut-être du temps à vous morfondre dans la cellule du shérif d’Avalon. Si vous trouvez que passer quelques heures de plus dans un bel hôtel un dimanche matin est une chose pénible, imaginez ce que sera une nuit derrière les barreaux. Il vaut mieux ne pas le savoir.

Elle regarda le groupe. La plupart des visages faces semblaient s’être apaisés, mais pas tous. Décidant qu’elle ne pouvait pas aller plus loin que ça, elle adressa un hochement de tête à l’adjoint Heck et s’en alla sans dire un autre mot.

Quand l’adjoint commença à lire des noms derrière elle, elle quitta vite le bar en espérant éviter les demandes personnelles. Peters la suivit aussi vite, pensant apparemment la même chose. Elle ne releva pas son interruption peu constructive. Cela n’en valait pas la peine. Quand ils revinrent dans le hall d’entrée, elle commença à s’asseoir sur un des sofas mais entendit soudain l’inspecteur pousser un petit cri.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en levant les yeux.

Elle comprit de quoi il s’agissait avant que Peters ait dit un seul mot. Un cinquantenaire avec un gros ventre et une crinière de cheveux blancs avançait vers eux. Il portait un uniforme de capitaine du département du shérif et avait l’air renfrogné.

— Laissez-moi lui parler, marmonna Peters à voix basse.

Jessie aurait voulu lui répondre qu’il ne pouvait s’attendre à ce qu’elle se taise, mais le vieil homme arriva avant qu’elle ne puisse le faire.

— Capitaine, dit Peters avec un enthousiasme forcé, c’est un plaisir de vous voir. J’aimerais vous présenter Jessie Hunt. C’est la profileuse consultante que nous envoie la Police de Los Angeles. Mme Hunt, je vous présente le capitaine Ted Hawley, du Poste d’Avalon.

— Enchantée, capitaine, dit Jessie de sa meilleure voix professionnelle.

Elle était plus grande que lui, ce qui le forçait à lever les yeux pour lui parler, mais il se permit avant toute chose de la toiser en détail. Le besoin de professionnalisme que Jessie avait ressenti disparut brusquement.

— Enchanté de vous compter parmi nous, Mme Hunt, dit-il avec un manque de sincérité manifeste avant de se retourner vers Peters. Mon téléphone sonne constamment parce que je reçois des appels furieux d’avocats continentaux qui exigent que l’on permette à leurs clients de quitter l’île. D’autres disent que nous ne devons pas interroger ces gens en l’absence de leur avocat. Certains de ces avocats sont célèbres. Ce n’est pas ce que j’avais prévu pour aujourd’hui.

— Je comprends, monsieur, dit aimablement Peters. Je peux vous assurer que la grande majorité de ces clients pourront quitter l’hôtel par le ferry de neuf heures de ce matin. L’adjoint Heck est en train de les en informer.

— La grande majorité ? s’indigna Hawley.

— Capitaine, répondit doucement Peters en essayant de calmer le jeu, quelques clients étaient très ivres hier soir. Nous avons voulu leur donner l’opportunité de peaufiner leurs déclarations ce matin pour éviter que cela ne crée des malentendus fâcheux par la suite. Cela pourrait nous prendre trop longtemps pour le premier ferry, mais je suis certain que nous pourrons les laisser partir avant midi, sauf événement imprévu.

— Comme quoi ? demanda le capitaine.

Jessie se mordit la lèvre inférieure pour se retenir de répondre : « On ne sait pas et c’est pour cela qu’on dit que ce genre d’événement est imprévu ». Jetant un coup d’œil à Peters, elle vit qu’il avait du mal et ne voulut pas lui compliquer la tâche. Maintenant, elle comprenait pourquoi il était si malléable avec les touristes de l’île. Ça venait de la hiérarchie.

— Comme vous le savez, répondit Peters, une femme a été assassinée hier soir et elle était cliente de cet hôtel. Bien que nous ne voulions pas nous mettre à dos nos autres clients, je sais que vous ne souhaiteriez pas qu’Avalon soit considéré comme un endroit dangereux où l’on cache les morts sous le tapis.

— Suggérez-vous que c’est ce que je souhaite ? fulmina Hawley.

— Non, monsieur, dit précipitamment Peters, bien sûr que non. Je pense juste que mener cette enquête avec diplomatie, professionnalisme et empathie pourrait nous permettre de sortir vainqueurs de cette situation problématique. Nous ne voudrions pas que les gens du quartier général viennent abuser de leur autorité. Nous n’avons pas besoin qu’on nous surveille.

Cette réflexion sembla faire réfléchir Hawley. Peters le vit lui aussi et poursuivit.

— Employer une seule profileuse envoyée par un organisme d’application de la loi chargé de la coordination laisse moins de traces et pourrait aider tout le monde à s’en sortir indemne. De plus, honnêtement, quelques avocats en colère qui s’époumonent à plus de trente kilomètres de l’autre côté de l’océan, ce n’est pas la fin du monde. Quand ils décideront de vraiment faire quelque chose, nous aurons déjà laissé partir tout le monde, de toute façon. Il nous suffira d’un peu plus de temps, capitaine.

Hawley, qui semblait s’apaiser légèrement, se tourna vers Jessie.

— Qu’avez-vous à dire sur ces interrogatoires sans avocats ? Je crois comprendre que vous les appréciez beaucoup.

— Absolument pas, capitaine, lui assura-t-elle. Aucune des personnes que nous avons interrogées n’a été traitée en suspect. Nous ne faisons qu’interroger des témoins en essayant de créer une chronologie des événements pendant que ces derniers sont encore frais dans la tête des gens. Bien sûr, je suis une consultante civile. En tant que telle, je ne suis pas officiellement de la police, donc, je ne suis pas formellement liée par ces règles, mais je vous comprends. Si le statut d’un témoin devait changer et si le témoin en question devenait suspect, l’inspecteur Peters suivrait bien sûr la procédure appropriée en ce qui concerne les droits Miranda et tout le reste.

Hawley la regarda fixement. Jessie ne comprit pas s’il sentait qu’elle maquillait la réalité ou s’il avait toujours l’air aussi agité. Finalement, il répondit.

— Il est sept heures quatorze du matin en ce moment. Je veux pouvoir dire aux avocats de ces gens qu’ils partiront par le ferry de midi vingt. Ça vous laisse cinq heures. Après ça, c’est fini. Est-ce compris ?

— Oui, monsieur, dit Peters.

— Je vous ai compris, capitaine, ajouta Jessie, alors que, dans les faits, elle n’acceptait rien.

Hawley hocha la tête avec rudesse, virevolta et s’éclipsa avant que des clients de l’hôtel puissent l’aborder.

— Vous avez été très bon, Peters, dit Jessie avec admiration. Vous avez fait face avec courage, droit comme un i.

— Taisez-vous, répondit-il, mais sans vraie colère. Bon, je suppose que, maintenant, nous devons décider qui interroger en premier.

Jessie se posait la même question, même s’il y avait quelques personnes qu’elle voulait voir en priorité. Juste à ce moment-là, son téléphone vibra. C’était son rappel quotidien de prendre ses comprimés multivitaminés. Vu qu’ils étaient dans le pilulier sur le plan de travail de sa cuisine, ça allait être difficile. Elle arrêta le vibreur et remarqua qu’elle avait raté un SMS de Ryan envoyé à 6 h 45.

Il disait : Bonjour. J’espère que ton enquête se passe bien. Je pars pour le poste afin d’enquêter sur mon affaire. Hannah dort encore. Je lui ai ordonné de se réveiller à midi. Tiens-moi au courant. Je t’aime.

Alors que Jessie allait répondre, elle reçut un appel. Il n’y avait aucun nom avec le numéro, mais ce dernier paraissait vaguement familier. Jessie décrocha.

— Jessie Hunt.

— Bonjour, Mme Hunt. Je réponds à votre appel. Je suis Ariana Aldridge.

Jessie lui répondit en se souvenant de ne pas laisser transparaître son excitation dans sa voix et activa le haut-parleur pour que Peters entende lui aussi.

— Mme Aldridge, dit-elle aussi nonchalamment que si elle parlait de la météo, j’ai effectivement essayé de vous contacter. Merci pour votre réponse.

— Que puis-je faire pour vous ? répondit Mme Aldridge en allant droit au but.

— Euh … eh bien, je crains d’avoir une mauvaise nouvelle à vous annoncer.

Mme Aldridge l’interrompit.

— Je sais. Gabby Crewe est morte.

Les yeux écarquillés, Peters se tourna vers Jessie et articula les mots : « Elle avoue ? ».

Jessie décida qu’elle allait le découvrir.


 

 

 

CHAPITRE QUINZE

 

 

Jessie formula sa réponse avec prudence.

— Comment le savez-vous ? demanda-t-elle simplement alors qu’elle aurait voulu en dire beaucoup plus.

— Ce matin, j’ai vérifié mes messages vocaux et j’en ai reçu un de Theo. Il me l’a dit.

Heureusement, Ariana Aldridge ne pouvait pas voir le visage de Jessie, car cette dernière ne put pas cacher sa déception. Ce qui la déçut le plus ne fut pas tant la réponse de son interlocutrice que sa propre incapacité à discerner si cette femme lui mentait ou pas. Que ce soit à cause de la mauvaise qualité de la ligne ou seulement parce qu’elle était trop fatiguée pour repérer les nuances d’une voix, elle ne sut que faire de cette réponse.

— Je vois, dit-elle après avoir pris un moment pour se remettre de ses émotions. Donc, vous n’avez appris sa mort que ce matin ?

— C’est ça, dit Mme Aldridge. J’ai été bouleversée, bien sûr. Je ne la connaissais pas depuis très longtemps, mais nous nous étions entendues tout de suite, Gabby et moi. C’est une vraie perte.

— Bien sûr, répondit Jessie. C’est dommage que vous n’ayez pas été ici. Je crois que Steve et les autres auraient apprécié que leur amie soit présente.

— Au fait, répondit Mme Aldridge, je ne sais même pas pourquoi vous m’appelez. Quand c’est arrivé, j’étais partie depuis longtemps. Je ne vois pas de quelle utilité je pourrais vous être.

Jessie remarqua que cette femme avait entièrement évité de dire si elle aurait pu être une source de réconfort pour ses amis supposés. Elle décida de ne pas en reparler avant de pouvoir la regarder droit dans les yeux.

— En fait, vous seriez étonnée si vous saviez à quel point des informations apparemment dénuées de pertinence peuvent s’avérer utiles. C’est pour cela que je voudrais venir mener un interrogatoire formel quand je reviendrai en ville. Qu’en dites-vous ?

— Je serai heureuse de vous aider, répondit Mme Aldridge, mais je ne crois pas que ça vous rapportera grand-chose. Il faut juste que j’arrange ça avec ma mère, qui devra surveiller ma fille.

— Oh, oui, la petite Ginny, dit Jessie. Comment a-t-elle supporté d’être séparée longtemps de vous pour la première fois ?

— Bien, dit Mme Aldridge.

Apparemment, elle était étonnée qu’une inconnue connaisse des informations sur sa vie privée. Jessie décida que cela pourrait être le moment idéal pour lui poser quelques questions supplémentaires, quand elle aurait retrouvé ses moyens.

— Formidable, dit Jessie. Nous en reparlerons à mon retour mais, pour l’instant, j’aimerais préciser quelques choses. Pourquoi avez-vous quitté Catalina si brusquement ?

À l’autre bout de la ligne, il y eut un silence et Jessie comprit qu’elle avait visé juste. Elle laissa défiler les secondes. Elle entendait presque le cerveau de son interlocutrice faire des heures supplémentaires.

— Ce n’est pas aussi dramatique que ça le paraît, dit-elle finalement. Notre groupe appréciait des activités que je … n’appréciais pas. J’ai commencé à me sentir mal à l’aise. Theo ne semblait pas gêné par ces choses et voulait rester. Pas moi. Donc, je suis partie.

— Quelles choses ? demanda Jessie en maintenant la pression.

Cette fois, Mme Aldridge mit encore plus longtemps à répondre.

— Vous savez, je croyais que vous auriez déjà parlé de ça avec les autres à l’heure qu’il est, dit-elle prudemment. Comme je ne connais pas vraiment tous les détails, je ne suis pas la personne à laquelle il faut poser des questions.

— Quels détails ? demanda Jessie. De quelles activités parliez-vous ?

— Je dois y aller, dit précipitamment Mme Aldridge. Si vous voulez qu’on en reparle, rappelez-moi.

— Ariana — commença à dire Jessie.

Ariana Aldridge avait raccroché. Jessie regarda Peters, incapable de cacher son excitation. Enfin, elle avait du concret, un moyen de fissurer le masque idéalisé que tout le monde lui présentait.

— Quoi ? dit Peters sans ressentir l’intérêt de Jessie.

— Comment ça, « Quoi » ? Ça ne vous a pas paru intéressant ? L’activité à laquelle s’adonnait le reste du groupe, quelle qu’elle soit, a suffi à convaincre Ariana Aldridge de renoncer à tout le week-end. Pendant tout ce temps-là, nous avons dû accepter que tout le monde était trop ivre pour se souvenir de ce qui s’était passé la veille au soir. Maintenant, nous avons finalement une piste qui suggère qu’ils n’étaient peut-être pas si inconscients que ça et qu’ils cachaient volontairement quelque chose.

— C’est quoi, votre idée ? demanda dédaigneusement Peters. Qu’ils sont un groupe de satanistes et qu’ils avaient prévu de la sacrifier à minuit ?

— Je ne sais pas, répondit Jessie, étonnée que la révélation de cette femme le laisse aussi indifférent. Ça pourrait être ça. Ça pourrait être une sorte de club de sexe. Je suis déjà tombée sur ce genre de chose. Ils auraient pu prévoir d’aller dans un entrepôt caché pour regarder des chiens se battre ou d’aller passer toute la nuit à se shooter à l’héroïne dans la suite de quelqu’un d’autre. Le plus important, c’est qu’il y a une chose qu’ils ne nous ont pas dite et qui a fait peur à cette femme. Je ne comprends pas que vous soyez soudain aussi blasé par cette découverte.

— Ça doit être parce que je ne suis pas convaincu que ce soit la preuve irréfutable que vous croyez, dit-il.

— Eh bien, nous allons voir qui a raison, lui dit-elle. Nous avons un peu moins de cinq heures avant que votre patron ne commence à s’énerver, donc, commençons.

— Où ?

— Par la personne la plus susceptible de réagir à cette nouvelle information : Theo Aldridge.

— Vous croyez qu’il va être plus franc qu’il ne l’a été hier soir ? demanda Peters.

— Je crois qu’il était très arrogant pendant qu’il était ivre, lui dit Jessie. Maintenant, il va avoir la gueule de bois et, quand j’utiliserai les munitions que sa femme vient de nous fournir, il aura peur de la détonation. En outre, j’ai souvent constaté que les grands hommes coriaces sont les premiers à craquer. Voyons s’il fait partie de ces hommes-là.

 

*

 

L’adjoint Heck leur dit que Theo Aldridge était reparti dans sa chambre. Quand Jessie tambourina sur sa porte, elle dût attendre presque deux minutes qu’il réponde. Quand il le fit, elle vit pourquoi. Il ne portait qu’un caleçon et un tee-shirt et il avait les yeux encore ensommeillés.

— Je venais juste de me rendormir, dit-il avec mauvaise humeur. Vous n’auriez pas pu me laisser me reposer un peu ?

— Désolée, Theo, dit Jessie en le contournant et en entrant dans la chambre. Le temps nous est compté et nous devons parler.

— Hé, je ne vous ai pas permis d’entrer dans ma chambre ! protesta-t-il en retrouvant un peu de la pugnacité de la nuit d’avant.

— Est-ce que vous refusez de parler avec moi ? demanda-t-elle d’un ton qui suggérait qu’un tel refus pourrait être criminel.

— Je — je ne suis pas habillé, dit-il en prenant vite une voix pathétique et suppliante.

— Dans ce cas, habillez-vous, ordonna-t-elle en allumant la lumière et en entrant plus loin dans la chambre. Et puis, veuillez ne pas forcer l’inspecteur Peters à attendre dans le hall. C’est impoli.

Theo Aldridge s’écarta pour laisser entrer Peters. L’inspecteur semblait réticent à le faire. Quand Theo Aldridge se fut mis un jean, son comportement se fit immédiatement moins respectueux.

— Qu’y a-t-il de si important pour que vous fassiez irruption ici ? J’ai donné ma chronologie au gérant de l’hôtel comme vous me l’avez demandé.

— Je sais, lui assura Jessie d’un ton intentionnellement agressif afin de le déstabiliser, car il me l’a transmise. Je l’ai lue en montant ici. Elle est fort peu utile. On pourrait faire passer un camion dans les lacunes de votre chronologie, mais ce n’est pas ce qui m’intéresse en ce moment. Asseyez-vous.

Theo Aldridge s’assit sur le lit. Peters se plaça dans le coin de la chambre. On aurait dit qu’il voulait être partout sauf ici. Jessie trouvait son comportement dérangeant mais choisit de se concentrer sur le géant qui était assis, confus, devant elle sur le lit.

— Alors ? demanda-t-il avec appréhension.

— J’ai parlé à votre femme, dit-elle sans préambule. Elle m’a expliqué pourquoi elle était partie.

Elle attendit sans ajouter un mot pour voir comment il allait réagir.

— Qu’a-t-elle dit ?

Sa voix était désespérément impassible. En une minute, il était passé de la contrariété aux excuses avant de devenir énigmatique. Comme il ne révélait pas son jeu, Jessie devait répondre à sa question avec beaucoup de prudence.

— Elle nous a dit qu’elle n’était pas intéressée par la sorte d’activités que vous aviez tous prévue. Je comprends pourquoi mais, comme elle a visiblement quelques préjugés, je voulais vous donner une chance de vous expliquer. C’est votre seule opportunité de tout avouer, pour employer vos propres mots. Si vous rechignez et si je suis obligée de vous arracher les réponses, ça sera vraiment pire pour vous. Donc, à vous de voir.

Immobile, elle attendit sa réponse. Elle avait appris que, parfois, il valait mieux laisser mariner un témoin que l’on interrogeait, car son imagination inventait des conséquences bien pires à celles qu’elle pourrait lui infliger. Elle vit que Theo Aldridge traversait ce même moment d’indécision. Quand il parla finalement, elle comprit qu’il avait la trouille.

— Écoutez, je vais tout vous expliquer, dit-il d’un ton résigné, mais je ne vois pas le rapport avec la mort de Gabby. Les autres couples avec lesquels nous sommes venus sont … des échangistes.

Jessie digéra son aveu. C’était loin d’être la révélation la plus choquante qu’elle ait entendue dans sa carrière. Dans les quelques dernières années, elle avait démantelé un réseau de prostitution de mineures, attrapé un assassin déterminé à exécuter les femmes infidèles et coincé un couple qui essayait en tandem d’assassiner une femme avec laquelle ils avaient couché tous les deux. À côté de ça, les échangistes, c’était assez innocent.

— OK, répondit-elle. Qu’entendez-vous exactement par cela ?

— Ils viennent dans cet hôtel quelques fois par an et je crois qu’ils en profitent pour rejeter toute règle. Apparemment, le Paragon organise des choses comme ça. Il y a des employés de l’hôtel qui, tout en étant serveurs, bagagistes ou femmes de chambre, sont aussi partenaires sexuels.

Jessie regarda Peters, qui avait un air coupable. Maintenant, elle comprenait pourquoi il avait été aussi réticent à étudier cette piste. Visiblement, il connaissait très bien la réputation de l’hôtel.

Elle fusilla l’inspecteur du regard, furieuse qu’il lui ait fait perdre autant de temps d’enquête en dissimulant ce fait. Elle aurait voulu l’engueuler ici et maintenant, mais cette confrontation devrait attendre. Avec beaucoup d’effort, elle ravala son agacement, ne lui dit rien et se concentra à nouveau sur Aldridge.

— Pourquoi Ariana a-t-elle eu la frousse ? demanda-t-elle.

— Elle ne l’a pas eue, lui dit-il. Nous n’avons appris de quoi il retournait que lorsque nous sommes arrivés ici. Ce vendredi soir était juste un jour de vacances normal. Ils ne nous ont révélé ça que hier. J’imagine qu’ils avaient voulu nous laisser le temps de nous installer. Ari a refusé tout de suite. Moi, j’étais plus … curieux.

— Et c’est ça qui l’a choquée ? insista Jessie.

— De prime abord, on aurait dit qu’elle pourrait s’intéresser à cette idée, dit-il, mais, plus elle en a entendu parler, moins ça lui a plu. Elle a dit que, pour elle, c’était comme de l’infidélité. Je lui ai expliqué que, si tout le monde était d’accord, ce n’était pas de l’infidélité. Elle m’a répondu qu’elle n’était absolument pas d’accord avec ça. La conversation a dégénéré à partir de là. Elle m’a accusé de chercher des excuses pour coucher avec la barmaid sexy. C’est vers ce moment-là qu’elle a commencé à exiger qu’on rentre à la maison.

— Mais vous n’avez pas voulu, suggéra Jessie.

— Je trouvais qu’elle réagissait de façon excessive et j’ai commis l’erreur de le lui dire. Ça n’a fait qu’aggraver les choses. Elle a immédiatement commencé à faire ses valises. Après ça, rien de ce que j’ai dit n’a eu d’effet. Elle a même refusé que je la suive.

Il disait tout ce qu’il fallait, mais Jessie n’y croyait pas vraiment et elle le lui dit.

— On ne dirait pas que vous avez essayé très fort. Vous auriez pu prendre le ferry suivant et la retrouver chez vous, mais vous ne l’avez pas fait.

— Non, dit-il avec une pointe d’arrogance. J’y ai réfléchi puis je me suis dit que je n’allais pas gâcher mon week-end juste parce qu’elle avait décidé de jouer la puritaine. Cela faisait des semaines que je voulais entendre autre chose que les pleurs d’un bébé. Fallait-il que j’y renonce juste parce que ma femme avait pris ses grands airs ? Je ne crois pas.

— Donc, vous êtes resté pour la vexer, dit Jessie pour le provoquer.

Il rougit et sembla essayer non sans difficulté de calmer sa voix.

— Non, c’est juste que je ne voulais pas qu’elle me dicte sa loi. Bien sûr, je voulais manger un bon dîner, peut-être me bourrer un peu la gueule puis me détendre. Si ces gens aiment coucher avec le personnel, où est le problème ? Ça ne me regarde pas. D’ailleurs, je ne l’ai pas fait. Demandez au personnel d’ici si j’ai couché avec l’un d’eux. Ils vous répondront tous la même chose que moi : non.

Jessie voyait que son anxiété cédait la place à une attitude défensive. Elle était dangereusement proche du moment où il risquait de se mettre à invoquer ses droits et à demander à parler à son avocat. Elle voulait éviter tout ce désordre, surtout parce qu’elle n’était pas sûre de pouvoir compter sur son équipier, et décida de céder pour l’instant.

— Merci de nous avoir consacré du temps, M. Aldridge, dit-elle brusquement en se tournant pour s’en aller.

Elle croisa le regard avec Peters. Il semblait préférer rester ici qu’affronter Jessie dehors. Cependant, elle avait beau être furieuse contre lui, elle avait d’autres chats à fouetter. Après la révélation involontaire d’Ariana Aldridge et la confirmation réticente de son mari, elle avait finalement trouvé du concret. Si elle se débrouillait bien, elle pourrait espérer découvrir la vérité assez vite.


 

 

 

CHAPITRE SEIZE

 

 

Le Chasseur Nocturne attendait patiemment, assis dans sa voiture.

Il n’avait pas mangé depuis la veille au soir. Comme ça, il n’aurait pas besoin de quitter son poste pour aller aux toilettes. De plus, il avait des gourdes en cas de besoin. Il n’aimait pas cet aspect des choses, mais il était crucial qu’il sache à quoi il avait affaire. Cela nécessitait de la patience et il en avait beaucoup.

Il lui avait fallu longtemps pour trouver la maison. Elle était efficacement cachée par des tonnes de paperasse. Ça ne l’étonnait pas. Garland Moses avait toujours été minutieux. Il le savait grâce à son expérience aussi douloureuse que personnelle.

La dernière fois qu’il avait vu cet homme, Moses avait été un profileur du FBI sur le point de prendre sa retraite. Le Chasseur Nocturne se demandait souvent ce qui aurait pu se passer si Moses avait quitté le FBI pour prendre sa retraite à l’ouest du pays juste un peu plus tôt, avant de prendre l’affaire qui le concernait. Il soupçonnait que les vingt dernières années auraient été très différentes.

Comme il n’y avait personne d’assez compétent pour l’arrêter, il aurait pu continuer ses aventures le long de la côte est sans qu’on vienne le gêner. Depuis, il aurait pu atteindre les mille cibles au lieu de son score misérable de 267.

De plus, pour être vraiment honnête avec lui-même, ce dernier nombre était excessif. Pas moins de 186 assassinats dataient d’après « l’Accrochage » avec Moses, comme il aimait l’appeler. Seulement quatre-vingt-un des sujets en avaient vraiment valu la peine, car c’était sur eux qu’il avait pu utiliser l’outil qui le caractérisait, une machette.

Il s’était occupé de presque tous les autres sans fanfare, dans les années sombres, quand son corps avait souffert des répercussions de l’Accrochage. Acculé, il avait dû sauter de l’appartement de Moses, à deux étages de hauteur, et il s’était retrouvé avec, d’un côté, une jambe cassée et une fracture à la hanche, et, de l’autre côté, une épaule déboîtée et une cheville écrasée, sans compter les fractures au visage, plusieurs côtes cassées et les balafres que Moses lui avait infligées avec son propre couteau. Il avait encore une longue cicatrice qui lui traversait horizontalement le front tel un cadeau d’adieu du profileur. Il avait littéralement dû se traîner hors de portée avant que la police n’arrive sur les lieux et il avait tout juste réussi à se glisser dans les égouts quelques secondes avant l’arrivée de la première voiture de police.

Pendant les années qui avaient suivi, comme il n’avait pas voulu attirer l’attention et comme il aurait été physiquement incapable de s’échapper si on l’avait trouvé, il avait dû satisfaire ses envies en se défoulant sur les SDF et les drogués. Ces sacrifiés-là étaient moins susceptibles de se défendre quand le vieux gentleman apparemment fragile qu’il était devenu révélait soudain ses véritables intentions.

Cependant, même à cette époque-là, il avait dû masquer son travail pour qu’on ne puisse pas le relier à ses exploits passés. Il n’avait jamais utilisé la même méthode, rarement dans la même ville et il avait souvent attendu beaucoup de mois entre deux meurtres. Parfois, il avait l’impression d’être un vampire réduit à se nourrir sur des animaux sauvages blessés pour ne pas attirer l’attention des citadins. C’était dégradant.

Cependant, tout cela avait changé l’été dernier, quand il avait vu au journal télévisé que Garland Moses, alors consultant pour la Police de Los Angeles, avait été assassiné. Quand il s’était renseigné, il avait fait une découverte qui l’avait ravi. Son ennemi juré de toujours avait été tué par l’ex-mari de la propre protégée de Garland, un homme qui semblait être une authentique saleté.

Ce jour-là, le monde entier avait basculé sur son axe. Le seul homme qui avait été son égal, qui l’avait forcé à rester dans l’ombre pendant vingt ans, était mort. Le Chasseur Nocturne avait trouvé un nouveau départ. De plus, chose tout aussi excitante, il avait un nouvel adversaire potentiel. Il tenait à savoir si la protégée de Moses, la femme du nom de Jessie Hunt, était aussi bonne que son mentor. Donc, il était venu dans l’ouest du pays pour le découvrir, pour la mettre à l’épreuve.

Jusque-là, il l’avait trouvée décevante. Elle avait du talent, c’était sûr. Elle avait contrarié Bolton Crutchfield, qui avait lui-même été un assassin de qualité. Elle avait attrapé Andrea Robinson qui, sous son apparence de mondaine riche ordinaire, était en fait une tueuse sournoise et brutale dont le potentiel évident était gaspillé pendant qu’elle se morfondait dans un hôpital psychiatrique. Le plus étonnant de tout, c’était que Hunt avait battu son propre père, le légendaire assassin des Ozarks, que le Chasseur Nocturne avait à la fois admiré et envié.

Cependant, quand il était arrivé à Los Angeles, il avait découvert à son grand désarroi qu’elle avait démissionné parce qu’elle préférait apprendre aux autres à comprendre l’esprit des tueurs en série qu’essayer de les attraper elle-même. Certes, de temps à autre, elle offrait ses services en tant que consultante sur quelques affaires pour aider ses ex-collègues, mais elle semblait avoir été secouée parce que Moses était mort, parce que son petit ami inspecteur avait failli mourir et parce qu’elle-même et sa jeune protégée, une demi-sœur du nom de Hannah, avaient tout juste survécu. On aurait pu croire qu’elle s’était ramollie, mais il savait que ce n’était pas le cas. Elle ne faisait qu’hiberner. Il connaissait ça.

Il avait essayé de l’aider à retrouver sa voie, d’abord en éliminant Jared Hartung le mois dernier, puis, plus récemment, en tuant Jenavieve Holt, mais Hunt ne s’en était pas rendu compte, peut-être parce qu’elle n’était plus au cœur de l’action et plus probablement parce que, suite à un malheureux accident de camionnette, le corps de Jared Hartung n’avait pas été catalogué correctement.

Pourtant, il avait espéré que la créativité de son travail, associée à la coïncidence inhabituelle par laquelle les deux victimes avaient les mêmes initiales qu’elle, J.H., allait attirer son attention. En vain. Maintenant, il allait devoir faire monter les enchères.

C’est pour cela que, maintenant, il était assis dans une voiture à un pâté de maisons de la sienne. Il n’avait trouvé son adresse qu’après être allé sur son campus, avoir assisté à un de ses séminaires de profilage et l’avoir finalement suivie jusque chez elle. S’il n’avait pas eu cette chance, il aurait encore été en train de chercher son adresse, car sa capacité à la cacher était aussi prodigieuse que celle de son mentor l’avait été.

Il était arrivé avant l’aube, comme ces derniers jours. Il avait regardé son petit ami, l’ex-inspecteur handicapé, Hernandez, s’en aller tôt ce matin, probablement au poste de police pour tenter en vain de récupérer la gloire qu’il avait perdue. D’abord, le Chasseur Nocturne avait envisagé de se servir de lui, mais cet homme avait l’air d’un débris si pitoyable que cela n’aurait même pas été un défi.

Une fois qu’il était parti, il n’était resté que Hunt et sa sœur, Hannah, dans la maison. Aujourd’hui, ni l’une ni l’autre n’avait jeté un œil dehors. Un jour, une partie de lui-même avait voulu entrer dans la maison en l’absence de tous ses occupants, pour l’explorer, pour se préparer, mais, tel qu’il avait connu Garland Moses, cette maison d’apparence modeste devait être équipée d’une série de mesures de sécurité qu’il ne pourrait pas contourner.

Il était expert en meurtre mais, à soixante-quinze ans, le Chasseur Nocturne devait admettre que sa maîtrise de la technologie moderne était un point faible. Le moyen le plus sûr d’entrer dans cette maison était de s’y faire inviter. Il gloussa silencieusement. Apparemment, il ressemblait à un vampire de plus d’une façon.

Il se pencha en arrière sur le siège de la voiture en essayant de se mettre à l’aise malgré ses douleurs articulaires incessantes. Il avait le temps. Mme Hunt finirait par repérer les indices qu’il lui avait laissés. Ce ne serait que ce jour-là qu’il se présenterait à sa sœur, Hannah, en jouant le rôle d’un vieil homme faible qui avait besoin de l’aide d’une jeune fille. Il utiliserait peut-être même son vrai nom, Walter, qu’il n’avait jamais prononcé à voix haute pendant ce siècle-là. Il pourrait apprécier de s’ouvrir à elle avant de l’ouvrir, elle.

Une voiture s’arrêta dans l’allée. Il ne la reconnut pas mais, vu l’assurance avec laquelle la conductrice se rendit à la porte d’entrée, il comprit qu’elle devait bien connaître les résidents. Il la mémorisa et sortit ses jumelles pour mieux la voir.

La femme était habillée de façon décontractée, avec un jean et un sweat léger qui suggérait que la fraîcheur matinale ne la gênait pas. Ses yeux gris étaient alertes. Elle mesurait environ un mètre soixante-dix et elle était bien bâtie. Il estima qu’elle pesait environ 63 kilos, en majorité de muscle.

Cette femme était belle malgré une longue cicatrice verticale qu’elle avait sous l’œil gauche et des marques au visage et au cou qui ressortaient sur sa peau bronzée. On aurait pu les prendre pour des restes d’acné, mais le Chasseur Nocturne savait que ce n’était pas le cas. C’étaient des marques de brûlure, la sorte que l’on subit suite à l’explosion d’un engin explosif improvisé. Cette femme avait été dans l’armée. Il avait l’impression qu’elle pourrait encore se défendre et, si nécessaire, défendre les autres.

Elle s’arrêta à la porte et se tourna vers la rue en regardant partout rapidement. Elle semblait sentir qu’il y avait quelque chose d’anormal. Même s’il savait qu’il était trop loin pour qu’elle puisse le voir, le Chasseur Nocturne se tapit sur son siège.

Quand elle se retourna, il se contempla dans le rétroviseur. Mis à part la cicatrice horizontale rouge vif qui lui courait au travers du front sur presque dix centimètres, il ressemblait un vieil homme fragile et ordinaire. Cependant, il valait mieux ne pas insister. Il démarra la voiture et partit. Autant éviter de prendre des risques inutiles. Il était patient.


 

 

 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

Après avoir préparé son omelette, Hannah traversa nonchalamment la maison, seulement vêtue d’un débardeur et d’un caleçon.

Il était rare qu’elle ait la maison pour elle seule, surtout le week-end, mais, puisque Ryan était au travail et puisque Jessie était sur une île proche de la côte, Hannah comptait profiter de ce petit créneau de liberté.

Cela lui donnait aussi une chance de planifier ses prochaines actions sans être obligée de faire attention tout le temps. Cela faisait des semaines qu’elle avait eu son altercation avec le violeur d’enfants parce qu’elle avait cru qu’il avait kidnappé une autre victime. Son exaltation s’affaiblissait.

Même si, en fait, l’homme n’avait pas enlevé la fille en question, Hannah avait trouvé un stock de pornographie infantile dans sa maison quand elle s’y était introduite. Malheureusement, l’homme était revenu avant qu’elle ait pu sortir furtivement de chez lui et elle lui avait tout juste échappé. Elle avait eu beaucoup de plaisir à le dénoncer anonymement, mais elle ne pouvait pas se raccrocher à cette satisfaction jusqu’à la fin des temps.

Elle repartit dans la cuisine, plia son omelette au fromage de chèvre, à la tomate séchée au soleil, aux épinards et au provolone puis la laissa sur la cuisinière à feu doux pendant qu’elle allait à la salle de bain. Elle se détourna du miroir et tourna la tête pour mieux apercevoir l’endroit de son dos où le pédophile l’avait frappée avec un pied-de-biche pendant leur lutte. Parfois, elle appuyait sur l’ecchymose pour bénéficier du frisson résiduel que lui procurait la douleur. L’ecchymose avait changé de couleur plusieurs fois et, maintenant, elle était jaune terne. Malheureusement, la douleur avait fini par diminuer quelques jours auparavant.

Elle se retourna vers le miroir et s’examina. Elle n’aurait dix-huit ans que dans quelques mois, mais elle savait qu’elle donnait plus l’impression d’avoir vingt-et-un ans. Elle était presque aussi grande que sa sœur, bien que plus maigre, surtout parce qu’elle ne faisait pas autant de gymnastique. Ses cheveux blonds-roux lui tombaient juste au-dessous des épaules et ses yeux verts, de la même couleur que ceux de Jessie, avaient l’air frais et dispos après une bonne nuit de sommeil. Elle savait que, si elle le voulait vraiment, elle pourrait avoir une montée d’adrénaline rien qu’en s’habillant d’une certaine façon et en visitant un quartier particulier de la ville.

Cependant, elle n’était pas intéressée par ce type de problème. Hannah préférait la sorte qui lui faisait battre le cœur plus vite et qui aidait à éliminer les salauds. Elle essayait de se convaincre que, si les risques qu’elle prenait faisaient condamner un bandit, ils pouvaient se justifier, même si c’était seulement le deuxième but de la manœuvre.

Le but principal était toujours la montée d’adrénaline, bien sûr. Elle avait fini par accepter que c’était le seul moyen de ressentir vraiment quelque chose. La plupart du temps, elle mimait ses sentiments, calquait ses émotions sur ce qu’elle voyait chez les autres et dans les films. Chez elle, les sensations telles que le grand plaisir, la nervosité, l’appréhension, la culpabilité et l’empathie étaient au mieux fugaces. Si elle voulait ressentir des vraies émotions dans les tripes ou dans le cœur, elle avait besoin d’incitations plus fortes comme la peur, la haine et l’extase.

Cependant, voler à l’étalage et traverser les rues pleines de voitures pour forcer ces dernières à l’éviter ne suffisait plus. L’été dernier, alors qu’elle accompagnait l’amie de Jessie, Kat, à une surveillance censée être sans danger, elle avait eu une belle montée d’adrénaline quand elle avait confronté un marchand de drogue qui vendait ses produits à des enfants. Elle avait ressenti quelque chose d’encore plus fort quand elle avait aidé Jessie à démanteler un gang d’esclavagistes sexuels en prétendant être une candidate potentielle.

Cependant, ces sortes d’opportunités étaient difficiles à obtenir. C’était pour cela qu’elle s’était attaquée au violeur d’enfants. C’était pour cela que, dans les semaines qui avaient suivi, elle s’était mise à fouiller les forums en ligne pour y trouver des prédateurs potentiels à prendre pour cible.

Hannah ouvrit le robinet et s’aspergea le visage d’eau froide pour essayer de mettre fin à la spirale qu’elle sentait venir. Cela sembla fonctionner. Elle se sécha le visage, se mit un pantalon de survêtement et repartit dans la cuisine. Elle y éteignit la cuisinière, posa l’omelette sur une assiette et la recouvrit d’une mixture de cubes d’avocat, d’oignon rouge émincé et de sauce verte.

Quand elle s’assit à la table, elle se rappela comment elle s’était mise à penser à ça : elle voulait mettre fin au cycle. Elle sentait qu’elle titubait au bord du précipice. À tout instant, à la moindre erreur, elle pourrait finir nue dans un fossé ou pire encore. Elle savait que ça pouvait se terminer plus atrocement que ça.

Il devait exister un moyen de satisfaire ce besoin de dépassement des limites sans se mettre constamment en danger. Elle savait que Jessie avait un peu les mêmes pulsions, mais qu’elle avait réussi à les canaliser en traquant les tueurs. Heureusement, elle avait aussi le soutien d’un département de police. Pour Hannah, ce n’était pas possible. Elle avait envisagé de rejoindre l’armée à ses dix-huit ans, mais elle savait qu’elle ne supporterait pas la discipline.

Elle voulait être normale. Elle ne savait pas pourquoi elle ne l’était pas, même si elle soupçonnait que son lien génétique avec un tueur en série brutal en était probablement la cause. Elle avait essayé de parler à la psychologue de Jessie, la docteure Janice Lemmon. Il était clair que la psychologue savait qu’il se passait quelque chose d’anormal dans sa tête, mais elle ne l’avait jamais réellement dit à Hannah. Apparemment, elle attendait que Hannah fasse le premier pas, mais cela paraissait impossible à la jeune fille.

À plus d’une occasion, Hannah avait envisagé de tout dire à Jessie. Elles étaient sœurs. Elles avaient le même père monstrueux. Elles avaient toutes deux vu et vécu des horreurs que la plupart des gens n’avaient jamais à affronter. Jessie comprendrait, elle le savait, mais comment réagirait-elle ?

Hannah craignait que, malgré leur douleur partagée, Jessie ne devienne folle. N’importe laquelle des choses qu’elle avait faites suffirait à faire paniquer n’importe quelle tutrice. Si, en plus, elle avouait qu’elle se mettait en danger intentionnellement rien que pour le frisson … Hannah imaginait qu’on la jetait dans une cellule capitonnée attachée par une camisole de force ou qu’on l’envoyait à une école militaire ou dans une sorte de centre de rééducation pour soigner le mal dont elle souffrait.

Au cours du dernier trimestre, à l’école, elle avait noué quelques amitiés désinvoltes, mais elle ne se sentait vraiment pas assez proche de ces personnes pour leur révéler une chose de ce gabarit. Cela ne lui laissait qu’une personne, celle à laquelle elle s’adressait toujours : Kat.

Katherine Gentry, la meilleure amie de Jessie, avait autrefois été directrice de la sécurité dans un service de psychiatrie pénitentiaire qui accueillait les assassins et les violeurs les plus dérangés qui soient de l’ouest des États-Unis. Quand son second, qui avait été sous la coupe du tueur en série Bolton Crutchfield, avait aidé ce dernier à s’évader, elle avait été renvoyée. Maintenant, elle était détective privée.

Les parents d’un fils drogué avaient demandé à Kat de le surveiller et Hannah avait suivi Kat dans le cadre d’une surveillance censée être sans danger. Or, c’était pendant cette surveillance, pendant que Kat était allée aux toilettes, que Hannah avait vu et confronté le marchand de drogue. L’incident aurait pu mal tourner pour Hannah si Kat n’était pas revenue à temps, après quoi le marchand de drogue s’était retrouvé au sol le poignet cassé, gémissant de douleur.

Donc, Kat connaissait sa tendance à repousser les limites. Autre élément tout aussi important, elle n’avait pas révélé à Jessie ce qui s’était passé ce jour-là. La raison principale en était presque certainement qu’elle ne voulait pas que Hannah se fasse tailler en pièces par sa sœur pour ce qu’elle avait fait, mais ce devait être au moins en partie parce qu’elle ne voulait pas se faire tailler en pièces elle aussi.

Donc, elle avait caché ce secret à sa meilleure amie et cela signifiait qu’elle était vulnérable. Hannah pourrait lui raconter les autres incidents en étant à peu près sûre qu’elle se tairait pour se protéger elle-même.

Et si elle rechignait ? Eh bien, dans ce cas de figure, Hannah pourrait avoir besoin de lui rappeler tout ce qu’elle risquerait en disant tout à Jessie. Cette sorte de secret pouvait détruire une amitié. On pouvait appeler ça du chantage. Hannah ne voulait pas en venir là si elle pouvait l’éviter, mais elle le ferait si nécessaire.

Hannah voulait trouver un moyen d’être normale. Elle voulait être une bonne personne. Elle voulait qu’on l’aide, mais pas si, pour cela, on la séparait de la seule famille qu’elle ait jamais eue. Ce n’était pas acceptable. Elle ne l’accepterait jamais.

Elle prit sa première bouchée de l’omelette. Elle était parfaite. Jessie lui avait souvent dit qu’elle devrait envisager de faire des études de cuisine et elle y avait parfois réfléchi. Cependant, elle ne pensait pas que même le coup de feu d’un restaurant étoilé au guide Michelin suffirait à satisfaire ses envies. Alors qu’elle allait prendre sa seconde bouchée, on sonna à la porte.

 

*

 

Kat était très nerveuse et elle détestait ça.

Elle attendit impatiemment que la série d’alarmes et de serrures arrive à son terme. Quand Hannah ouvrit la porte, visiblement heureuse et en bonne santé dans son pantalon de survêtement et son débardeur, Kat faillit renoncer à toute son idée.

Elle n’aurait peut-être pas besoin de la mettre au défi directement. Il existait peut-être un autre moyen plus subtil de soulager son inquiétude. Cependant, elle se souvint alors de la raison qui l’avait poussée à venir ici et comprit qu’elle ne s’en sortirait pas aussi facilement.

— Comment ça va ? demanda Hannah, visiblement étonnée par sa visite inattendue. Tout va bien ?

— Oui, bien sûr, répondit Kat. Ryan a envoyé un SMS pour me dire qu’il devait travailler aujourd’hui et que Jessie élucidait une affaire sur Catalina. Il a demandé si je pouvais passer voir si tu n’avais besoin de rien.

— Je vais bien, lui assura jovialement Hannah. Ça fait des années que je m’habille et que je me nourris toute seule, maintenant.

Kat gloussa d’un air embarrassé.

— Excellent. Ça ne te gêne pas si j’entre quand même ?

— Aucun problème, dit Hannah en ouvrant entièrement la porte.

Kat avait la sensation étrange qu’on l’espionnait. Elle jeta un nouveau coup d’œil au fond de la rue mais ne vit personne de louche.

Une femme d’âge moyen promenait son chien en lui parlant comme à son enfant. Une mère faisait rouler une poussette, apparemment plus intéressée par ce qu’elle entendait dans ses écouteurs que par son bébé. Un vieil homme dont la tête dépassait tout juste du volant descendait la rue en conduisant à une lenteur accablante. Un jeune couple faisait du jogging en riant d’une plaisanterie partagée.

C’était un milieu de matinée de dimanche typique dans le quartier confortablement classe moyenne de Mid-Wilshire. Elle soupçonna qu’elle se faisait des idées parce que la conversation qui venait l’angoissait. Elle entra dans la maison.

— Tu veux à manger ? demanda Hannah en réinitialisant toutes les serrures et alarmes auxquelles Jessie tenait tant. J’étais en train de prendre mon petit-déjeuner.

— Non, merci. J’ai déjà mangé.

Elle s’assit en face de Hannah à la table de petit-déjeuner et choisit la meilleure manière de procéder. Il était vrai qu’elle était venue à la demande de Ryan, mais elle était également venue parce que, comme Ryan et Jessie étaient absents tous les deux, c’était l’occasion idéale de parler seule avec Hannah. Se rendant compte qu’elle était restée assise silencieusement trop longtemps, elle décida de tout dire franchement.

— Il faut qu’on parle, dit-elle.

— Ça a l’air inquiétant, répondit doucement Hannah avant de prendre une grosse bouchée d’une omelette étonnamment appétissante.

— Ce n’est pas le but, dit vite Kat. C’est juste que je m’inquiète pour toi.

Très brièvement, elle vit une lueur vacillante dans les yeux de Hannah et eut la sensation étrange que la jeune fille savait ce qu’elle allait dire.

— Pourquoi ?

— Je crois que tu le sais.

— Comment pourrais-je le savoir ? demanda Hannah.

— Je sais ce que tu as fait, dit Kat en décidant d’y aller franchement.

— Je n’ai vraiment aucune idée de ce dont tu parles, Kat.

— OK, allons-y directement, dit Kat. Il y a environ un mois, tu es venue me voir à mon bureau. Quand je suis arrivée, tu t’en allais.

— Je m’en souviens, dit Hannah.

— Eh bien, il est arrivé quelque chose de très étrange. J’ai des protocoles de sécurité. Depuis les jours où je travaillais au service de psychiatrie pénitentiaire, je les suis de manière un peu obsessionnelle. Quand je suis montée dans mon bureau, j’ai remarqué que quelques-uns de ces protocoles avaient été violés. Je ne t’ennuierai pas avec les détails. Cela dit, comme j’étais inquiète, j’ai consulté la caméra cachée du bureau et j’ai trouvé une personne au visage familier qui fouillait dans des dossiers que je croyais avoir cachés suffisamment bien. Je m’étais trompée.

— Bizarre, dit Hannah sans admettre quoi que ce soit mais en renonçant à son air indigné d’avant.

— Je sais tout, d’accord ? dit Kat, qui commençait à se sentir plus à l’aise. Pour résumer, j’ai mené quelques recherches et j’ai découvert qu’un des suspects sur lesquels j’avais enquêté dans l’affaire d’une fille portée disparue, un ex-détenu que j’avais rayé de la liste des suspects, avait été arrêté. Apparemment, un appel anonyme a révélé aux autorités à quel endroit exact cet ex-détenu avait caché de la pornographie infantile dans sa maison.

— Quel coup de chance, dit Hannah, étonnamment impassible.

— Certes. L’homme a parlé tout le temps d’une fille qui avait essayé de lui vendre des bonbons pour son école puis qui s’était introduite chez lui par infraction plus tard pour l’attaquer. Les policiers ne l’ont pas cru, alors qu’il était en assez mauvais état. Ça avait l’air trop ridicule.

— Ça a effectivement l’air trop ridicule, convint Hannah.

— J’ai quand même regardé les vidéos de surveillance de la supérette du pâté de maisons, d’où l’on a passé cet appel anonyme. Or, même si la personne en question portait un déguisement, elle m’a semblé très familière.

Hannah ne dit rien mais prit une autre bouchée de son petit-déjeuner et la mâcha lentement.

— Allons-nous vraiment continuer ce petit jeu ? demanda Kat. Nous nous souvenons toutes les deux de ce qui s’est passé au parc l’été dernier, avec ce marchand de drogue. Nous savons tous les deux que tu ressens une sorte de besoin de te placer en situation dangereuse. Donc, vas-tu me dire pourquoi tu t’es introduite dans la maison d’un violeur d’enfants condamné et pourquoi tu as fini, selon toute apparence, par te battre violemment contre lui ?

Hannah la regarda fixement pendant un long moment. Elle semblait sincèrement déchirée. Après avoir avalé sa dernière bouchée, elle ouvrit la bouche pour répondre. Pendant ce qui sembla durer une éternité, aucun mot ne sortit de sa bouche. Alors, Kat vit l’expression de Hannah changer. Son hésitation disparut et ses traits se durcirent.

— Je ne sais pas de quoi tu parles, Kat, dit-elle finalement.

— Allez, ma fille, permets-moi de t’aider. Je t’en prie, dis-moi pourquoi tu as fait ça. Ou alors, si tu ne veux pas me le dire, parles-en à ta sœur ou à la psychologue dont elle dit toujours tant de bien.

Hannah poussa son assiette de côté et se pencha en avant. Son regard était froid comme l’acier.

— Je ne peux pas t’aider. Je le voudrais. Maintenant, écoute : si tu sais que la sœur de ta meilleure amie se met en danger depuis plusieurs mois et si tu n’as rien dit, cela pourrait donner une très mauvaise image de toi. De plus, si tu as pensé que j’étais la fille qui s’est attaquée à ce pédophile et si tu n’es pas allée voir Jessie pour lui expliquer ce que tu craignais, c’est une vraie violation de confiance. C’est la sorte de trahison qui pourrait mettre fin à une amitié. Or, d’après ce que je comprends, Kat, tu as du mal à te faire des amis. Peux-tu vraiment te permettre de menacer cette amitié-là ?

Kat sentit un frisson lui descendre le long de la colonne vertébrale. Elle savait ce que cette fille avait vécu, quelles choses affreuses elle avait vues, et elle savait que ce passé avait abîmé Hannah d’une manière qu’elle ne pouvait pas comprendre. Par contre, elle n’avait pas prévu que cette fille serait capable de lui faire du chantage pour la forcer à se taire. Elle se sentait écœurée.


— Il n’est pas fatal que ça se passe comme ça, Hannah, supplia-t-elle. Nous pouvons trouver un moyen de t’aider, mais il faut que tu me laisses faire. Il faut que tu sois honnête.

Hannah la contempla sans dire un mot. Son visage était indéchiffrable. Ses yeux étaient sans émotion.

— Je crois qu’il est temps que tu partes, dit-elle froidement. Nous ne laissons entrer que les amis, dans cette maison.


 

 

 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

Jessie attendit qu’ils soient seuls pour commencer à hurler.

Elle emmena l’inspecteur Peters dans la Salle du Port où ils avaient mené les interrogatoires seulement quelques heures plus tôt et elle en commença un nouveau, sur lui.

— Maintenant, je sais pourquoi il n’y a presque aucune caméra ici ! cria-t-elle. C’est un grand établissement de soirées échangistes !

— Écoutez — commença Peters, mais Jessie l’interrompit.

— Vous étiez au courant et vous n’avez pas dit un seul mot. Quand Barksdale a parlé de la vie privée et de l’intimité des clients, vous saviez que c’étaient des euphémismes et vous l’avez laissé cacher la vérité. Pire encore, vous m’avez fait perdre un temps précieux à suivre des impasses alors que j’aurais pu suivre de vraies pistes.

— Ce n’est pas aussi simple, protesta-t-il. Vous avez vu comment est le capitaine. Ces temps-ci, il est plus directeur de centre touristique que policier. Il déteste la contestation et tout ce qui donne mauvaise réputation à l’île. Comment croyez-vous qu’il réagirait si je disais à une continentale que l’hôtel le plus chic de la ville est un refuge secret pour les habitants riches de Los Angeles qui veulent s’éclater avec des prostituées déguisées ?

— Votre inquiétude principale, est-ce vraiment que votre patron se fâche contre vous ? demanda Jessie. Et la femme que l’on a trouvée avec un couteau planté dans la poitrine ?

Peters avança la lèvre inférieure pour faire la moue.

— Rien ne prouve que les secrets de l’hôtel aient un rapport avec ce crime. Je ne pensais pas que c’était important.

— Tout est important, lui dit-elle.

Il sembla être sur le point de dire quelque chose de plus mais se tut. C’était parfait, parce qu’elle n’avait pas terminé.

— Inspecteur Peters, commença-t-elle avant de changer d’approche, Colby, nous essayons d’arrêter un assassin, là. Éviter d’avoir mauvaise presse, ce n’est pas le plus important. Je ne devrais pas avoir à vous dire ça. Je comprends que vous êtes dans une position difficile et je suis sûre que vous n’êtes pas ravi qu’une continentale vienne vous prendre votre enquête mais, ma mission, c’est de trouver la personne qui a mis fin à la vie de Gabby Crewe. À mes yeux, tout le reste est secondaire.

Elle envisagea d’en rester là mais, après un moment de réflexion, elle décida qu’elle ne pouvait pas.

— Et puis, franchement, j’aimerais vraiment qu’on m’aide un peu. Je suis une profileuse civile. Je n’ai aucune autorité réelle, ici. L’inspecteur, c’est vous. Vous êtes censé être le dur à cuire qui impressionne les témoins et les suspects en les interrogeant de manière agressive de façon à ce que je puisse observer leurs réactions. Du moins, c’est comme ça que ça a toujours fonctionné pour moi. Pourtant, ici, je dois essayer à la fois de les bousculer et d’observer comment ils réagissent à la bousculade. Pendant ce temps, vous essayez d’arrondir les angles. Vous devez décider quelles sont vos priorités ici, inspecteur. Êtes-vous policier ou publicitaire ?

L’inspecteur ne sut pas quoi répondre. Il posa les mains sur la table de conférence et baissa les yeux. Jessie le regarda entamer une conversation silencieuse avec lui-même en marmonnant à voix basse et en secouant la tête. Finalement, il leva les yeux.

— J’ai déconné, admit-il. Comment puis-je réparer les dégâts ?

— Je ne suis pas sûre que vous le puissiez, lui dit-elle en s’adoucissant légèrement, mais nous n’avons guère le choix : nous devons persévérer. Il nous reste plus de suspects que d’heures d’enquête et, si nous ne découvrons pas l’assassin avant qu’il ou elle ne prenne le ferry pour revenir sur le continent, qui sait où il pourrait aller après ? S’il se sent en danger, il aura les ressources pour se rendre tout droit à l’aéroport et prendre un vol vers un pays sans traité d’extradition. Donc, nous devons décider qui nous allons réinterroger maintenant.

Il hocha la tête en réfléchissant aux candidats les plus probables.

— Nous avons parlé à Theo Aldridge, dit-il. Les Lander sont l’alibi l’un de l’autre et ils étaient censés être en train de baiser dans leur chambre. Steve Crewe et Rich Ferro se soutiennent mutuellement, la plupart du temps, du moins. Donc, je dis que nous devrions parler à Melissa Ferro. Elle ne nous a pas dit ce qu’elle faisait avant de trouver Gabby. Si elle était en train de coucher avec un employé d’hôtel et que nous lui expliquons que ce n’est pas ce qui nous préoccupe le plus, elle avouera peut-être. Si elle se montre encore évasive, nous saurons que nous avons peut-être quelque chose.

Jessie sourit pour ce qui lui sembla être la première fois en plusieurs heures.

— J’aime ce plan, inspecteur, dit-elle. Faisons ça.

 

*

 

Ils trouvèrent Melissa Ferro dans le bar du toit.

Il y avait une poignée de clients, mais aucun près de l’endroit qu’elle avait choisi, dans un coin qui faisait face à l’océan. Quand ils approchèrent d’elle, Jessie prit le temps d’apprécier la vue qu’elle n’avait pas pu voir quand elle était arrivée tard la nuit. La baie était parsemée des coques blanches de dizaines de bateaux à voile qui se balançaient tous vivement sur l’eau agitée. Des vagues à crêtes fonçaient vers l’île avant de se faire repousser par le brise-lames rocheux, envoyant leur écume haut en l’air. Ce mouvement régulier et réconfortant donnait envie de dormir à Jessie.

Mme Ferro était emmitouflée contre le vent dans des couvertures fournies par l’hôtel. Elle portait des lunettes de soleil et un chapeau trop grand qui semblait être sur le point de s’envoler alors qu’elle se l’était solidement attaché sous le menton. Elle tenait une tasse en verre des deux mains.

Jessie s’imagina installée comme cela et sut que, si elle le faisait, elle s’endormirait en dix secondes. Cette pensée lui donna une petite poussée d’adrénaline provoquée par la culpabilité. Gabby Crewe gisait sur une table d’opération quelque part. Elle ne pourrait plus jamais faire de sieste réconfortante. La profileuse qui enquêtait sur sa mort pouvait au moins rester éveillée assez longtemps pour lui rendre justice.

— Ça ne ressemble pas à du café, fit-elle remarquer en s’asseyant sans attendre d’invitation pendant que Peters prenait une chaise à côté d’elle.

— C’est un grog, répondit Mme Ferro, et ce n’est pas mon premier ce matin. Je vais me bourrer la gueule, aujourd’hui.

— Eh bien, dans ce cas, je suis contente que nous vous ayons trouvée avant que cette boisson ne fasse pleinement effet, dit Peters en prenant l’initiative. Hier soir, votre ami Steve a fait irruption et n’avons pas pu terminer notre conversation.

— Je n’ai pas vraiment grand-chose à ajouter, répondit Ferro, qui avait déjà l’air assez bourrée.

— Vous seriez étonnée si vous saviez tout ce qui vous paraît secondaire mais qui nous est précieux, lui dit l’inspecteur en se penchant près d’elle et en sortant son bloc-notes. Par exemple, vous nous avez dit que, avant de retourner dans votre chambre hier soir, vous vous promeniez çà et là. Pouvez-vous expliquer ça ?

Comme Mme Ferro portait ses lunettes de soleil, Jessie ne put pas déchiffrer entièrement son expression, mais elle avança les lèvres en les serrant ensemble avant de répondre. Cela indiquait rarement que l’interlocuteur appréciait la question qu’on lui posait.

— Je voulais seulement dire que j’allais partout, que je parlais à mes vieux amis des années précédentes et que je plaisantais avec le personnel. Plus tard, je me suis sentie moins bien et je suis repartie dans ma chambre.

— Je croyais que vous aviez dit que vous étiez allée dans votre chambre pour vous rafraîchir, insista Peters.

Melissa Ferro sourit d’un air condescendant.

— C’était un euphémisme, inspecteur. Je ne voulais pas vous dire que je croyais que j’allais vomir.

Peters hocha la tête avec compassion.

— Vous parlez d’euphémisme, Mme Ferro, dit-il d’un ton confiant, mais moi, ça fait quelques années que je travaille sur l’île et je connais fort bien la nature spéciale de la relation que cet hôtel entretient avec ses clients. Donc, si vous êtes montée dans votre chambre moins pour vomir que pour vous livrer à une petite activité extraconjugale, vous pouvez nous le dire. Aujourd’hui, nous ne cherchons pas à être puritains. Nous essayons de découvrir qui a tué votre amie. Si vous pouvez nous donner le nom d’une personne qui peut confirmer l’endroit où vous étiez avec plus de précision que vous ne l’avez fait jusque-là, cela vous sera bénéfique.

Jessie resta assise sans dire un mot et s’émerveilla que Peters ait su poser sa question sans accuser Mme Ferro ni se la mettre à dos. Où était parti cet homme toute la nuit dernière ?

Mme Ferro sembla se demander comment répondre. Il était évident qu’elle avait fait une chose qu’elle voulait cacher la veille au soir. À présent, ce qu’il fallait découvrir, c’était si c’était une chose simplement coquine ou quelque chose de plus substantiel.

— Je ne sais pas vraiment ce que l’on appelle un crime, répondit-elle finalement. Je me demande si je devrais me protéger.

Peters sourit avec compassion.

— Écoutez, Melissa, dit-il en jouant le rôle du confident proche, je sais comment fonctionnent ces choses-là. Un client passe du temps en privé avec un employé. Quand le client quitte l’hôtel, il donne souvent un pourboire substantiel à cet employé. Rien ne se sait et ça protège le client. Si j’essayais de vous accuser d’achat d’actes sexuels, vous pourriez courir quelques risques sur le plan judiciaire, mais les faits seraient difficiles à prouver. Toutefois, ce n’est pas ce que j’essaie de faire. Mme Hunt et moi, nous traquons un assassin. Si vous pouvez nous donner le nom d’une personne susceptible de vous innocenter de ce meurtre, ça serait bien pour vous.

— C’est juste que je ne veux pas aller en prison, supplia-t-elle.

Jessie se demanda si c’était le moment d’intervenir. Elle craignait de faire peur à leur interlocutrice. Cependant, Peters secoua la tête de manière imperceptible et elle se tut.

— Je ne peux pas vous dire quoi faire, dit-il. Je suis policier. Il y a toujours un risque dans ces situations. Toutefois, si vous n’avez pas tué Gabby, vous ferez presque certainement mieux d’être franche avec nous.

Melissa Ferro prit une autre grosse gorgée de son grog et s’essuya la bouche. Elle semblait avoir pris sa décision.

— Il s’appelle Alejandro, dit-elle discrètement, à peine audible dans le vent violent. Tout le monde l’appelle Jandro parce que c’est plus court. Il travaille au club de golf d’à côté. Quand nous y jouons, Rich et moi, il est toujours mon caddy. Il est très savant. Rich dit qu’il devrait être formateur au club. Parfois, il me donne des … cours privés. C’est ce qu’il a fait hier soir quand je suis montée dans ma chambre.

— C’était à quelle heure ? demanda Peters de façon détachée sans s’appesantir sur les détails du cours.

— Je sais que, hier, je vous ai dit que j’étais montée dans ma suite à vingt-trois heures quinze, mais ce n’était pas vrai. Nous avions prévu de nous y retrouver à vingt-deux heures quarante-cinq. Je suis montée un peu avant ça, vers vingt-deux heures quarante, pour m’habiller plus confortablement.

— Avez-vous vu Gabby quand vous êtes montée ? insista-t-il.

Elle secoua la tête.

— Avez-vous vu un plateau de service en chambre à côté de sa porte ? demanda Jessie, intervenant pour la première fois depuis qu’elle s’était assise.

Mme Ferro réfléchit un moment.

— J’étais assez ivre, mais je ne crois pas. Comme la suite de Gabby était très proche de la nôtre, je crois que je l’aurais remarqué.

Jessie se dit silencieusement que, si Melissa Ferro disait la vérité, quelqu’un avait emporté le plateau dans la suite des Crewe entre 22 h 36, quand Esteban/Tex, l’employé de service en chambre, l’avait déposé devant la porte, et 22 h 40. Cela signifiait-il que Gabby était en vie à cette heure-là ou qu’elle était déjà morte et que son assassin avait emporté le plateau à l’intérieur ? Le faire semblait risqué. Et si quelqu’un l’avait vu depuis le hall ? Jessie jeta un coup d’œil à Peters et comprit qu’il se posait les mêmes questions.

— À quelle heure Jandro a-t-il quitté votre suite ? demanda-t-il.

— Il avait un contrat d’une demi-heure — euh, je veux dire …

— Pas de problème, lui assura Peters. Ce n’est pas ça qui nous préoccupe. Nous avons juste besoin de l’heure.

— D’accord, dit Mme Ferro. Il est parti vers vingt-trois heures dix. Je me suis lavée et je suis allée voir ce que faisait Gabby. Comme je vous l’ai dit hier soir, il était environ vingt-trois heures vingt. C’est à ce moment que j’ai vu que la porte n’était pas tout à fait fermée. Vous savez le reste.

— C’est très utile, lui dit-il. Une autre question : est-ce que Gabby vous a dit si elle allait avoir son propre rendez-vous de ce style ce soir-là ?

— Non, mais je ne le lui ai pas demandé.

Peters regarda Jessie pour voir si elle avait d’autres questions à poser. Elle secoua la tête.

— Est-ce que Jandro est sur le parcours de golf maintenant ? demanda-t-il en se levant, suivi par Jessie.

— C’est là où je chercherais, dit Mme Ferro, semblant perdre sa concentration maintenant qu’elle savait qu’elle n’était plus l’objet de leurs préoccupations.

Ils traversèrent le toit et entrèrent dans l’ascenseur.

— J’aurais dû vous avouer tout ça plus tôt, marmonna Peters après plusieurs secondes de silence. Nous allons probablement pouvoir rayer la moitié de nos suspects de la liste grâce à leurs amants de la veille au soir. J’ai gaspillé beaucoup de temps.

— Trop tard pour le regretter, lui dit Jessie quand les portes ouvrirent sur le hall. Profitons au maximum de ce qu’il nous reste.

Peters hocha la tête et les emmena à la porte qui reliait l’hôtel au club-house de golf. Quand ils entrèrent dans la boutique, Jessie regarda autour d’elle. L’endroit était petit, mais il était rempli à fond de toutes sortes de souvenirs consacrés à Catalina, notamment des balles, des tees et des polos ringards. Peters croisa le regard avec l’homme qui se tenait derrière le comptoir de la boutique.

— Où pouvons-nous trouver Jandro ? demanda-t-il.

L’homme tendit le bras vers une porte en verre, où trois jeunes hommes en treillis et en tee-shirts blancs à manches longues plaisantaient assis sur un banc. On ne voyait pas lequel des trois l’employé de la boutique avait désigné.

— Lequel ? demanda Peters.

Avant que l’employé ait pu répondre, un des hommes jeta un coup d’œil dans leur direction. Quand il vit Peters dans son uniforme de département du shérif, il se leva d’un bond et commença à s’enfuir.

— Je crois que nous avons notre réponse, dit Peters en se mettant à courir.

Jessie le suivit de près.


 

 

 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

Jandro était déjà au milieu du premier fairway quand ils le repérèrent.

Peters commença à le poursuivre avant que Jessie ait pu dire un seul mot. Regardant autour d’elle, elle vit une voiturette de golf branchée sur une station de charge et se dirigea vers elle. Elle la débrancha, bondit dedans et appuya sur l’accélérateur. Quelques secondes plus tard, elle rejoignit l’inspecteur.

— Je vous emmène ? demanda-t-elle en s’arrêtant à côté de lui.

À bout de souffle, il monta sans un mot. Jessie essaya de garder la tête froide et de ne pas tirer de conclusions hâtives. Ce n’était pas parce qu’Alejandro s’était enfui en les voyant qu’il avait fait quoi que ce soit à Gabby. D’un autre côté, c’était vraiment louche. Il était difficile d’imaginer qu’il n’était pas impliqué d’une façon ou d’une autre. Jandro courait vers un bosquet d’arbres juste au-delà d’une fosse de sable où le fairway formait un angle vers la gauche. Au-delà, le terrain semblait tomber brusquement.

— Il y a un ravin juste derrière les arbres, dit Peters, qui avait retrouvé son souffle et, apparemment, lu dans les pensées de Jessie. Il est couvert de buissons épais. S’il descend là, on aura beaucoup de mal à le trouver.

— Dans ce cas, il ne faut pas le laisser descendre là, dit Jessie en tournant vers la fosse de sable pour essayer d’intercepter le caddy avant qu’il n’atteigne les arbres et qu’ils soient obligés de le poursuivre à pied.

Ils l’atteignirent juste au moment où il arrivait aux bois. Les arbres étaient encore assez écartés et Jessie y entra sans crainte, même si elle dut ralentir.

— Alejandro, cria Peters, nous voulons seulement vous poser quelques questions. Ne me forcez pas à vous poursuivre dans les buissons. Si vous n’avez tué personne hier soir, vous feriez mieux de ne pas vous enfuir. Si vous vous arrêtez maintenant, nous pourrons être compréhensifs, mais, si vous fuyez, vous aurez droit à la totale.

Jandro ne s’arrêta pas, mais Jessie n’avait pas le choix. Les arbres étaient maintenant trop rapprochés pour qu’elle s’y faufile encore. Alors qu’elle freinait pour s’arrêter, le caddy atteignit le bord du ravin. Peters bondit de la voiturette et commença à le poursuivre. Jandro avait l’air prêt à dévaler la colline mais, à la dernière seconde, il sembla changer d’avis et s’arrêta brusquement. Il se figea sur place, leva les mains au-dessus de la tête et se retourna lentement.

— Dieu merci, dit Peters en respirant avec difficulté et en ralentissant, vous avez fait le bon choix, Jandro.

— Je n’ai tué personne, insista l’homme avec un accent prononcé.

— Personne n’a dit ça, dit Peters d’un ton agacé, mais je veux quand même que vous avanciez très lentement très moi.

Jandro suivit les instructions. Quand il fut assez proche, Peters lui passa les menottes.

— Je n’ai rien fait de mal, insista Jandro.

— Pourquoi vous êtes-vous enfui, alors ? demanda Jessie.

Jandro leva les yeux vers elle mais ne répondit pas.

Pour la première fois, elle put l’observer de près. On comprenait immédiatement pourquoi il pouvait être une très bonne compagnie en chambre. Bien qu’assez petit, il avait les épaules larges et il était très musclé. Il avait des cheveux noirs brillants et des yeux marrons perçants qu’il devait, soupçonna Jessie, utiliser autant que possible.

— Faut-il le remmener à l’hôtel ou au poste ? demanda Peters, qui espérait apparemment qu’un changement de lieu d’interrogatoire pousserait le fuyard à parler.

— En fait, on pourrait parler ici, loin des curieux, suggéra Jessie. Si Jandro répond directement à nos questions, nous pourrons peut-être éviter de l’arrêter.

Peters semblait avoir envie d’emmener Jandro parce qu’il les avait forcés à courir, Jessie et lui, mais il réussit à ne pas le dire.

— Alors, Jandro ? demanda-t-elle. Si vous êtes franc avec nous et si nous pouvons vérifier votre témoignage, nous oublierons que vous avez cherché à nous échapper mais, si vous mentez, nous appliquerons la loi. Ça vous va ?

Jandro hocha la tête.

— Génial, dit Jessie en descendant de la voiturette et en approchant sans attendre parce qu’elle voulait l’accabler de questions avant qu’il n’ait trop le temps de réfléchir. Une fois de plus, pourquoi vous êtes-vous enfui ?

Il haussa les épaules.

— Ce n’est pas une réponse, Jandro, dit-elle sévèrement avant de décider d’essayer une autre approche. OK, combien de temps êtes-vous resté avec Melissa Ferro hier soir ?

Jandro eut l’air interloqué un bref instant puis répondit.

— Je ne suis pas — commença-t-il, mais Jessie l’interrompit.

— N’oubliez pas notre accord. Vous devez être honnête. Melissa nous a déjà parlé de votre rendez-vous. Nous ne voulons pas vous arrêter pour ça. Souvenez-vous que nous enquêtons sur un assassinat. Or, quand nous vous avons vu, vous vous êtes enfui. Vous comprenez que ça présage mal de la suite.

— Je n’ai pas tué cette femme, dit-il avec force.

— Est-ce que vous la connaissiez ? demanda Peters.

— Je l’ai vue. C’est une amie de Miss Melissa.

— Avez-vous déjà passé du temps … en privé avec elle ? demanda Jessie.

— Non, répondit-il en secouant la tête avec véhémence. Miss Melissa ne l’aurait pas apprécié.

Jessie comprenait très bien pourquoi Jandro s’était enfui et cela ne semblait pas lié à la mort de Gabby. Il avait peur d’être arrêté pour avoir fourni des prestations sexuelles à des clientes. Jessie imaginait que, suite à une telle inculpation, il risquerait d’être expulsé des États-Unis. Elle regarda Peters et comprit qu’il soupçonnait la même chose. Cependant, croire et prouver étaient deux choses différentes.

— Jandro, dit-elle d’un ton plus doux, nous avons besoin de savoir si vous étiez avec Miss Melissa hier soir et, le cas échéant, combien de temps. Questions faciles, réponses faciles. Si vous nous compliquez la tâche, votre journée se transformera très vite en cauchemar.

D’abord, Jandro ne répondit pas. Pendant une seconde, Jessie se dit qu’il allait peut-être refuser de répondre, puis elle se rendit compte qu’il essayait de se souvenir.

— J’étais avec elle, dit-il, mais je ne suis pas sûr de l’heure.

— Vous allez devoir faire mieux que ça, grogna Peters.

— J’ai un calendrier dans ma poche de derrière, dit Jandro. Comme je me mélange les pinceaux avec les heures, je note tout. Je sais que j’étais avec elle. Vous pouvez vérifier.

Jessie passa derrière lui et vit le carnet plat dans sa poche gauche de derrière.

— Vous voulez bien que je le prenne ? reconfirma-t-elle afin de ne pas être accusée de s’être mal comportée plus tard.

Il hocha la tête. Elle sortit le carnet et l’ouvrit à la date de la veille. L’emploi du temps de Jandro avait été bien rempli. Il avait noté quatre rendez-vous pour la journée, à 15 h, à 19 h, à 22 h 45 et à minuit.

En lisant ce calendrier, Jessie sentit le découragement l’envahir. Elle fut écœurée de constater que l’homme debout devant eux notait les heures auxquelles il devait aller fournir ses services aux femmes et les noms de ces femmes. Même s’il était un excellent caddy, elle soupçonnait que, si une de ces femmes n’était pas satisfaite, toute son existence pourrait être bouleversée en un moment. Elle se força à ne plus y penser pour l’instant. Elle ne pouvait pas redresser tous les torts aujourd’hui, mais elle pouvait trouver l’assassin de Gabby Crewe.

Elle examina les rendez-vous de plus près. Il n’y avait pas de noms, mais il y avait des numéros de chambre et, dans un cas, seulement « sauna ». Le rendez-vous de 22 h 45 était marqué pour la suite 503, celle des Ferro.

— Vous êtes un homme occupé, Alejandro, fit-elle remarquer. Je vois là que vous aviez rendez-vous à vingt-deux heures quarante-cinq. Combien de temps y êtes-vous resté ?

— Je reste une heure ou une demi-heure. Je crois que, cette fois-là, je suis resté une demi-heure. Pour les demi-heures, je marque un « 2 » à côté de l’heure.

— Il y en a un, dit-elle.

— Je me souviens, maintenant. La plupart du temps, elle aime qu’on reste ensemble une heure, mais je me souviens qu’elle voulait que ce soit plus court cette fois-ci pour pouvoir aller retrouver ses amis au bar.

Jessie prit une photo de la page et remit le carnet dans la poche de Jandro.

— Est-ce que Melissa s’est comportée de façon inhabituelle ? demanda-t-elle.

— Non. Elle a été la même que d’habitude. Melissa est toujours très agressive. À chaque fois que je suis avec elle, elle est tellement passionnée qu’on dirait que c’est sa dernière chance de faire l’amour.

— OK, dit Peters, visiblement embarrassé par ce niveau de franchise. Vous n’êtes peut-être pas forcé de nous dévoiler tous les détails, mon gars.

Jessie le regarda un peu d’un air malicieux avant de répondre.

— Donc, l’alibi de Melissa Ferro est valide, dit-elle finalement. La chronologie ne nous permet toujours pas de la rayer complètement de la liste des suspects, mais cette nouvelle information l’aide incontestablement. Maintenant, nous devons choisir notre prochain candidat.

Peters allait répondre quand son téléphone sonna pour indiquer qu’il avait un SMS. Il le lit et leva les yeux vers Jessie en fronçant les sourcils.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.

— C’est un message de Keith Heck. Il dit que certains clients redeviennent susceptibles. Le mot « avocat » circule beaucoup. Nous devrions repartir.

Quand Jessie revint à la voiturette, Peters installa Jandro sur le siège orienté vers l’arrière. Dès qu’il se fut installé côté passager, elle sourit et accéléra à fond. Après tout, le temps tournait.

 

*

 

L’adjoint Heck n’avait pas plaisanté.

Avant même que Jessie et Peters n’entrent dans le bar, où les clients fâchés étaient séquestrés, ils entendirent des voix fortes et en colère. Jessie regarda sa montre et devina pourquoi ils s’énervaient. Il était 9 h 11 heures du matin. Les personnes qui restaient étaient celles que l’on n’avait pas autorisées à s’en aller par le premier ferry du matin.

En tout, il y avait dix personnes au bar : les Ferro, les Lander, Steve Crewe, Theo Aldridge et deux couples que Peters avait interrogés la veille au soir et qu’il accepterait de laisser partir si Jessie l’acceptait. Elle décida de leur parler en premier pour innocenter le plus de gens possible. Cependant, avant qu’elle ait pu les approcher, Marin Lander vint la trouver.

— Nous en avons assez, Mme Hunt, s’exclama-t-elle de manière insistante. J’attends constamment que quelqu’un m’explique pourquoi je suis encore ici et on m’envoie promener. Je tiens à vous avertir que nous avons demandé à notre avocat d’attendre notre appel. Il nous a assuré qu’il avait réservé un hélicoptère et qu’il pouvait venir ici en moins d’une heure si nous le lui demandions. Donc, tout cela est-il nécessaire ?

Jessie voulait lui répondre agressivement, la remettre en place, mais c’était une situation délicate. Si elle insistait trop, Mme Lander rappellerait probablement son avocat et tous les autres l’imiteraient. Ils refuseraient tous de coopérer, de dire la moindre chose.

Jessie avait encore des questions cruciales à poser à ces personnes et, tant qu’elles pensaient qu’on ne les considérait que comme des amies de la victime auxquelles la police demandait de l’aider à lui rendre justice, elles pourraient coopérer. Dès qu’elles soupçonneraient qu’elles avaient des ennuis judiciaires, ce serait la fin de la coopération. Donc, même si elle aurait voulu insister, Jessie sourit et laissa un long soupir silencieux s’échapper de ses lèvres.

— Bien sûr que non, Mme Lander. Nous avons presque terminé, dit-elle avant de s’adresser au groupe tout entier. Je comprends que vous n’appréciiez pas d’être retenus ici alors que d’autres s’en vont, mais je vous demande un peu plus de patience et de compréhension. Si vous acceptez que votre dimanche soit légèrement bouleversé, nous pourrons peut-être élucider cet assassinat. Je sais que vous tenez autant que nous à obtenir justice pour Gabby.

Cette demande fit brièvement taire Mme Lander. Jessie profita du silence passager pour attirer l’attention de l’adjoint Heck. Quand il approcha, elle lui chuchota quelque chose.

— Emmenez ceux qui ne font pas partie du groupe de Gabby au coin du bar. Soyez décontracté avec eux.

Il hocha la tête et fit ce qu’elle demandait. Quand il eut terminé, Jessie s’adressa à ceux qui restaient.

— Permettez que je vous explique notre plan, leur dit-elle d’une voix basse qui leur suggérait qu’elle leur faisait confiance. L’inspecteur Peters et moi, nous avons besoin de terminer nos interrogatoires avec les quatre autres personnes qui sont là-bas. Ensuite, nous prévoyons de vous réinterroger tous une fois. Vous nous avez énormément aidés à définir la chronologie des mouvements de Gabby hier soir, mais nous pensons que, à la lumière du jour, quelques heures après la confusion de votre gueule de bois, vous devriez pouvoir éclaircir encore plus les choses. Je vous demande de nous laisser ce petit créneau supplémentaire pour éclaircir les choses. Je sais que Steve l’apprécierait. Il a perdu sa femme, la mère de son petit garçon, Ellis. N’aggravons pas sa perte en laissant s’échapper son assassin alors qu’on pourrait l’empêcher.

Comme elle s’y était attendue, personne n’osa protester après un tel argument. Ils se rendirent tous aux tables de cocktail près de la fenêtre, d’où ils pourraient voir l’océan. Maura la barmaid croisa le regard avec Jessie et la félicita pour sa persuasion en l’applaudissant silencieusement. Apparemment, elle avait terminé sa brève sieste dans la salle de repos des employés.

— Je ne sais pas combien de temps cela nous laisse, mais nous ferions mieux d’en profiter tant que ça dure, marmonna Jessie à Peters. Achevons ces autres interrogatoires avant que l’un d’eux ne change d’avis.
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Comme Jessie et Peters devaient terminer les interrogatoires avant que le prochain ferry ne parte, ils travaillèrent aussi vite que possible. Ils interrogèrent les quatre clients restants, qui avaient tous logé au même étage que Gabby. Jessie comprit vite qu’aucun d’eux n’était un suspect crédible.

Quand Jessie et Peters leur donnèrent la permission de prendre le prochain ferry, on était presque en milieu de matinée. Ils demandèrent à Barksdale, qui faisait des heures supplémentaires jusqu’à l’arrivée prochaine de son patron, d’inciter les gens qui n’étaient plus suspects à sortir par une entrée latérale discrète pour que les échangistes ne les voient pas et ne recommencent pas à s’énerver.

— Le temps passe, fit remarquer Peters quand les ex-suspects furent partis. Selon vous, qui devrions-nous interroger ensuite ?

— J’aimerais réinterroger Steve Crewe, dit-elle. Nous pouvons commencer par être sympathiques, puis nous pouvons lui rappeler son agression à la canette de bière pour l’énerver. Quand nous l’aurons déstabilisé, nous pourrons fouiller un peu plus. Il est le moins susceptible de demander à voir un avocat parce que, s’il le faisait, ça laisserait une très mauvaise impression. Nous devons en profiter.

Peters approuva d’un hochement de tête. Ils emmenèrent Steve Crewe dans la roseraie. Grâce à ce changement de cadre, ils espéraient qu’il n’aurait pas l’impression d’être interrogé.

— Permettez-moi de vous redire, commença Peters quand ils s’assirent sur des chaises en métal à côté d’une fontaine, que nous sommes profondément désolés pour votre perte. J’ai parlé au médecin légiste et il pense que vous pourrez remmener le corps de Gabby dans la soute du ferry. Ils devront effectuer une autopsie complète à votre retour mais, au moins, vous pourrez être avec elle pendant ce voyage.

— Je vous remercie, dit Steve Crewe le regard vide.

Jessie ne savait pas s’il était sous le choc ou si sa perte le laissait froid. Quoi qu’il en soit, elle comptait le réveiller.

— Donc, M. Crewe, dit-elle doucement, vu cette tragédie, nous espérons que l’incident à la canette de bière d’hier soir pourra être traité en dehors des voies officielles. Je suis ouverte à cette possibilité, si vous êtes franc avec nous maintenant.

— Pourquoi ne le serais-je pas ? demanda-t-il d’un ton vexé.

— Certaines des questions que nous devons vous poser pourraient paraître … indélicates, expliqua-t-elle, mais il faut les poser. Le bon côté, c’est que, si vous êtes franc et honnête, même si c’est douloureux ou embarrassant, nous pourrons probablement éviter d’évoquer des faits qui pourraient vous tourmenter plus tard.

— Je ne comprends pas, dit-il par bêtise authentique ou feinte.

Se rendant compte que cette approche ne la menait nulle part, Jessie décida d’y aller directement et de voir comment il réagirait.

— Nous savons pourquoi vous venez à cet hôtel, vous et vos amis, dit-elle d’un ton impassible. Ça nous est égal. Cependant, vous devez nous dire ce que vous faisiez vraiment pendant que vous n’étiez pas en train de boire au bar avec Rich Ferro. Même si nous connaissons la vérité, vous devez nous la dire.

Elle se tut et attendit, espérant qu’elle avait bien deviné et qu’il allait croire à son mensonge.

Steve Crewe la contempla silencieusement si longtemps qu’elle entendit les vagues qui s’écrasaient le long du brise-lames pas très loin derrière elle. Elles lui évoquaient un public qui applaudit avant la fin de la pièce de théâtre.

— De quoi m’accusez-vous ? demanda-t-il prudemment.

Peters intervint.

— Personne ne vous accuse de quoi que ce soit, M. Crewe, dit-il. Cependant, si vous avez eu une certaine attitude avec quelqu’un d’autre que votre femme hier soir, une attitude qui pourrait mal passer auprès des médias ou de votre famille suite à la mort de votre épouse, nous disons simplement qu’une telle attitude pourra rester secrète si elle aide à vous fournir un alibi. Votre fils pourra vivre sans le savoir. Cependant, si vous avez réellement eu cette attitude et si vous choisissez de le nier, nous ne pourrons pas faire grand-chose pour protéger votre réputation. Nous devrons mener une enquête complète et fournir un compte-rendu détaillé de nos découvertes dans des rapports accessibles au grand public. Nous aimerions l’éviter si possible. Pas vous ?

L’expression vexée de Steve Crewe céda la place à un air embarrassé puis à de la résignation.

— Qui vous l’a dit ? demanda-t-il.

— Ce n’est pas important, dit Jessie en espérant passer vite de l’accusation à la découverte des faits. Avec qui étiez-vous et quand ?

Steve Crewe baissa la tête un moment, réfléchissant apparemment à l’énormité de ce qu’il allait dire. Quand il releva la tête, il commença à parler vite, comme si la vitesse pouvait rendre ce qu’il disait moins inacceptable.

— Avant que je descende au bar, j’ai rencontré une des manucures dans l’arrière-boutique de son salon, de l’autre côté du hôtel. Elle s’appelle Grace. Elle est nouvelle ici et je — je voulais l’essayer.

Jessie réussit à garder une expression neutre. Elle ne voulait pas révéler le dégoût que cette réflexion lui inspirait.

— C’était à quelle heure ? demanda Peters, écartant tout reproche pour se concentrer sur les faits pertinents.

— J’ai quitté le bar pour la retrouver là-bas à vingt-et-une heures trente. Nous avons fini à vingt-deux heures. Je suis reparti boire juste après ça.

— Est-ce que Gabby était au courant de votre rendez-vous ? demanda Jessie.

— Elle savait que je serais occupé de vingt-et-une heures trente à vingt-deux heures. Nous n’avons pas parlé des détails, mais je crois qu’elle a supposé que j’allais voir Grace parce que j’avais flirté avec elle quand j’étais venu chercher ma femme au salon de manucure dans l’après-midi.

— Et elle l’acceptait ? demanda Jessie, qui avait besoin d’entendre Steve Crewe le confirmer alors qu’elle savait que c’était là tout l’intérêt de la chose.

— Mme Hunt, supplia-t-il, essayez de comprendre. Ce style de vie ne convient pas à tout le monde, mais il a marché pour nous. Oui, elle l’acceptait. Parfois, nous échangions même des histoires. C’était sexy pour nous. Tant que tout le monde suit les règles, tout se déroule bien.

— Quelles règles ? demanda Peters.

— En fait, il n’y en a qu’une. Pas de sexe dans le groupe. Ce groupe nous convient à tous. Nous nous amusons ensemble et nous partageons tous ce petit secret coquin, mais personne ne dépasse la ligne rouge. Personne n’a de rapports sexuels avec des membres du groupe.

— Si vous êtes déjà échangistes, pourquoi serait-ce problématique ? demanda Jessie.

— Rencontrer un employé d’hôtel qui fait ce genre de chose ou une connaissance de passage ou même un inconnu, c’est une chose, mais nous sommes amis. Nous habitons tous dans le même quartier. Nous allons à des barbecues les uns chez les autres. Certains de nos enfants jouent ensemble. Si nous avions des rapports sexuels ensemble, ça compliquerait la situation. Même si nous sommes un groupe de libres penseurs, ce genre d’attitude ne rapporterait que des ennuis.

Jessie garda pour elle ce qui lui passait en tête de façon obsessionnelle. Si quelqu’un avait violé cette unique règle du groupe, cela pourrait être un très bon mobile pour la personne qui s’était sentie insultée. Elle aurait pu passer à l’acte, peut-être même violemment. Peters, qui était visiblement sur la même longueur d’onde, avait dû craindre que Jessie ne dise quelque chose, car il se pressa d’intervenir.

— Et ce rendez-vous avec Grace la manucure a été votre seule « rencontre » d’hier soir ? Nous avons entendu dire que vous aviez souvent quitté le bar.

— Bien sûr que j’ai souvent quitté le bar, répondit Crewe, indifférent. Je buvais énormément, donc, il fallait que je pisse tout autant. Je suis allé aux toilettes toute la soirée. Je crois que, à un moment, je suis aussi venu ici, dans le jardin. Vous m’avez vu. J’étais très ivre. Je ne pouvais pas mémoriser tous mes mouvements.

— Avez-vous mémorisé les mouvements de Gabby ? demanda Jessie.

— Que voulez-vous dire ? dit-il, soudain beaucoup moins blasé.

— Je veux dire, savez-vous si votre femme a vu quelqu’un hier soir ?

Il prit le temps de réfléchir à la question. Cela semblait être la première fois qu’il le faisait.

— Je ne crois pas. Je veux dire, je ne le sais pas avec certitude. Cependant, elle ne m’a rien dit. D’habitude, elle me tient au courant pour que je n’entre pas dans la suite si elle est occupée. Elle n’a vu personne ce soir-là. Elle a dit qu’elle ne se sentait pas très bien, oui. C’est pour cela qu’elle n’est pas restée longtemps au bar. Elle nous a dit qu’elle avait juste besoin de passer un moment seule et en silence.

Jessie imagina Gabby Crewe monter dans sa suite en se sentant un peu fatiguée. Il était possible qu’elle ait trop bu et qu’elle se soit sentie mal. Cependant, maintenant qu’elle y réfléchissait, Jessie ne se souvenait pas que qui que ce soit ait dit que Gabby avait bu de l’alcool cette nuit-là.

Si elle n’avait pas bu, cela suggérait qu’elle savait peut-être déjà qu’elle était enceinte et qu’elle refusait de boire pour cette raison. Elle ressentait peut-être les effets des nausées matinales. La grossesse pourrait aussi expliquer sa commande soudaine, tard la nuit, de steak, d’œufs et de pain grillé. Bien sûr, elle avait peut-être menti, prétendu se sentir mal parce qu’elle voulait remonter dans sa suite pour un rendez-vous secret.

Quelle qu’ait été la raison de son absence, Jessie avait du mal à croire que Steve Crewe ait accepté aussi facilement les activités potentielles de sa femme. Elle se souvint que les autres avaient suggéré que, même si Gabby était une femme gentille qui tenait à défendre les faibles, elle traitait souvent son mari comme un inférieur qu’elle ne respectait pas. Ça devait le ronger.

Question plus troublante, n’aurait-il pas douté de ce qu’elle lui avait raconté ? Si elle était restée seule, comment avait-elle pu finir nue et morte sur leur lit ? Ne s’était-il pas demandé si le coupable était une personne qu’elle aurait rencontrée de façon clandestine ? Après tout, cette personne aurait été le suspect le plus évident. Son manque de curiosité pouvait avoir une explication toute simple : il savait qui était le coupable parce que c’était lui.

Elle avait désespérément envie de lui poser toutes ces questions et de regarder son visage pendant qu’il essayait d’y répondre. Une partie d’elle-même voulait mentionner la grossesse de Gabby. Elle fut tentée d’allumer la caméra de son téléphone ; comme ça, plus tard, elle pourrait regarder comment il avait réagi.

Cependant, elle ne pouvait rien faire de tout ça. Pour l’instant, même s’il n’était pas sincère, il prétendait au moins qu’il acceptait de les aider. De plus, s’il était vraiment innocent et s’il apprenait pendant l’interrogatoire que sa femme avait été enceinte, Jessie se sentirait coupable toute sa vie. Chose plus importante, si elle se mettait à l’accuser, il appellerait son avocat et tous les autres l’imiteraient. Alors, tout deviendrait conflictuel.

Il valait mieux qu’elle s’arrête ici pour pouvoir recommencer une autre fois. C’était exactement le même plan qu’elle comptait utiliser avec Richard Ferro, qu’elle allait ensuite inviter à venir la rejoindre dans la roseraie.

 

*

 

Il se faisait tard.

Quand Richard et Melissa Ferro les rejoignirent dans la roseraie, il était presque 11 heures du matin. Jessie gloussait amèrement.

Cela laisse à peine plus d’une heure avant que le capitaine Ted Hawley, directeur de croisière à plein temps et shérif à temps partiel, ne mette fin à l’enquête.

— Je suis désolé, Mme Ferro, dit poliment Peters en se levant pour aller les retrouver, mais nous effectuons cette série d’interrogatoires individuellement. Comme vous nous avez déjà parlé, votre présence n’est pas requise.

— Mais je pensais juste que je pourrais aider à fournir quelques informations — commença-t-elle à suggérer.

— Si nous avons besoin de vous, nous demanderons bien sûr à l’adjoint Heck de vous remmener ici mais, pour l’instant, vous pouvez vous détendre dans le bar. Prenez un bon grog.

Jessie fut impressionnée. La petite pique que Peters avait ajoutée à la fin rappelait subtilement à Ferro que leur conversation d’avant avait été de nature sensible et qu’elle ne devait peut-être pas faire trop de vagues en ce moment. Elle sembla comprendre, embrassa son mari sur la joue et repartit vers l’hôtel.

Comme Hawley ne tarderait pas à revenir, Jessie décida de couper court aux mondanités autant que possible sans donner envie à Richard Ferro d’appeler son avocat.

— Nous sommes vraiment en train d’élucider cette situation, M. Ferro, dit-elle en s’adressant à lui comme s’il était un membre estimé de leur équipe d’enquêteurs et qu’il était nécessaire de le mettre au courant. Donc, cet interrogatoire est surtout une formalité. Nous essayons très fort de finaliser les chronologies pour tout le monde afin de préciser quand Gabby a disparu. Bien sûr, nous utilisons aussi les chronologies pour innocenter tous les clients de façon systématique. C’est ce que nous avons fait avec les gens qui ont pris le premier ferry ce matin et c’est ce que nous espérons également faire avec vous.

— Je comprends, répondit-il aussi aimablement que possible pour un homme auquel on demande courtoisement de fournir un alibi.

— Génial, dit-elle en jetant un coup d’œil à son bloc-notes, qui ne comportait rien de pertinent sur ce qu’elle allait demander. De plus, nous savons tout sur l’échangisme et les rapports sexuels avec les employés de l’hôtel. Donc, les gens qui craignaient initialement de révéler l’identité de leur partenaire de peur qu’on ne les accuse d’achat d’actes sexuels ou de scandaliser la police ont tout révélé.

Elle regarda Ferro et le vit écarquiller fortement les yeux avant de retrouver le contrôle de lui-même.

— C’est exact, ajouta Peters comme s’ils parlaient d’une chose aussi banale que le dernier rendez-vous chez le dentiste d’un client. Ce n’est pas ce qui nous intéresse. En fait, nous trouvons que ces partenaires aident à justifier les alibis et nous aident vraiment à rayer beaucoup de gens de la liste des suspects.

— Je vois, dit Ferro d’un air impénétrable.

Jessie poursuivit.

— De plus, comme nous avons déjà établi que vous êtes souvent sorti du bar pendant la soirée, vous pouvez nous dire qui vous êtes allé retrouver sans craindre que cela ne vous porte tort.

Il les regarda fixement tous les deux comme s’il avait du mal à se débarrasser d’un énorme fardeau intérieur.

— Je comprends, répondit-il finalement d’un ton calme et posé. Malheureusement, je ne peux pas vous dire ça.

— Pourquoi pas ? demanda Peters, visiblement étonné.

— Je ne peux pas vous dire ça non plus.

Pendant quelques secondes, Jessie et l’inspecteur Peters se retrouvèrent à court de mots. Jessie se remit en premier.

— Vous comprenez que nous ne pouvons pas accepter ça, répondit-elle d’une voix aussi imperturbable que celle de Ferro l’avait été mais tout en posant nonchalamment une main sur la cuisse droite, près de son arme. Il est important que vous nous expliquiez au moins votre réticence. Autrement, quelqu’un pourrait en conclure que vous refusez de parler pour des raisons malfaisantes.

— Quelles raisons ? demanda Ferro, qui prit un air légèrement offensé malgré sa réponse inacceptable.

Jessie se demanda s’il fallait qu’elle passe à l’étape suivante. C’était risqué. S’il réagissait mal à sa réaction, ce qu’elle avait réussi à éviter avec Steve Crewe risquerait de se produire. Pourtant, quelque chose lui disait que M. Ferro n’appellerait pas son avocat. Elle prit le risque.

— Deux raisons me viennent en tête : soit vous ne pouvez pas nous dire avec qui vous étiez parce que c’était Gabby Crewe et que vous l’avez tuée à coups de poignard, soit vous étiez peut-être avec quelqu’un d’autre et cela violerait la règle du groupe, qui interdit les rapports sexuels entre ses membres. Vous craignez peut-être que votre femme ne réagisse mal à cette révélation.

Il sourit, presque comme s’il avait pitié de Jessie.

— Je vous assure que ce n’est ni l’un ni l’autre.

Jessie lui rendit son sourire.

— Et pourtant, nous ne pouvons pas vous croire sur parole. Quelle sorte d’enquêteurs serions-nous si nous vous retirions de la liste des suspects en nous fiant uniquement à ce que vous nous assurez ?

Le sourire de Richard Ferro disparut brusquement et fut lentement remplacé par une chose plus proche de la nostalgie. Son prétendu dédain n’était plus qu’un souvenir.

— Oui, j’étais avec quelqu’un, avoua-t-il finalement, mais voici le problème : si je vous disais qui c’était, ça détruirait la vie de cette personne. Je ne veux pas seulement dire que ça détruirait son couple, ça la détruirait, elle, au point qu’elle pourrait envisager le suicide. En fait, elle m’a dit qu’elle ferait ça si notre relation était un jour révélée.

Jessie resta assise un moment sans dire un mot, ne sachant comment procéder. Cela pouvait facilement être une excuse mensongère visant à cacher qu’il n’avait aucun véritable alibi. Toutefois, si ce qu’il disait était crédible, quelqu’un pourrait courir un vrai risque. Elle soupira.

— Il faut que vous me donniez quelque chose, M. Ferro, dit-elle à contrecœur. Autrement, je serai forcée de tirer mes propres conclusions.

Il la regarda, apparemment peiné par ce qu’elle lui demandait. Dans le long silence qui suivit, Jessie regarda un écureuil descendre rapidement d’un arbre et monter dans un autre. Elle commença à se demander si Ferro comptait lui répondre un jour. Elle se demandait s’il fallait qu’elle insiste plus quand, soudain, il soupira et cligna lentement des yeux.

— Puis-je compter sur votre discrétion la plus complète ? supplia-t-il Jessie avant de se tourner vers Peters.

— Autant que je le pourrai d’un point de vue professionnel, oui, lui assura Jessie.

Peters hocha la tête pour dire la même chose.

— Parfait ; je m’en remets à votre intégrité, dit-il.

Pendant une seconde, il sembla être sur le point de changer d’avis, puis il parla d’une voix basse et rauque.

— Je ne peux pas vous dire le nom de la personne avec laquelle j’étais parce qu’il est célèbre mais n’a pas fait son coming out. Je suis homosexuel, Mme Hunt.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-ET-UN

 

 

Alors que Jessie avait tout juste compris les mots de Richard Ferro, Melissa Ferro bondit furieusement vers eux de derrière le buisson où, apparemment, elle s’était cachée.

— Cet interrogatoire est terminé, siffla-t-elle fortement. Richard, ne dis pas un autre mot !

Jessie était si étonnée qu’elle faillit tomber de sa chaise. Peters eut le mérite de se remettre plus vite de ses émotions.

— Vous ne pouvez pas être ici, Mme Ferro, dit-il en se levant. Je vous ai demandé d’attendre dans le bar.

Melissa Ferro secoua violemment la tête sans se laisser impressionner.

— Cette sorte d’interrogatoire est totalement déplacée. Vous envahissez notre espace personnel —

— Il n’y a pas de problème, Mellie, interrompit son mari en stupéfiant Jessie une deuxième fois. Soyons juste honnêtes avec eux. Nous n’avons rien fait de mal.

Sa femme, perdue et confuse, se figea, silencieuse. Jessie fit abstraction de son propre choc et se servit du silence provisoire pour inciter l’homme à poursuivre.

— Vous disiez, M. Ferro ?

Richard Ferro regarda Jessie puis sa femme. Au bout d’un moment, il se leva et tendit une main à cette dernière. Elle approcha et la serra fort.

— Mme Hunt, dit-il en se retournant vers elle, comme je l’ai dit, je suis homosexuel. Je n’ai commencé à l’accepter que tard dans la vie, quand j’étais marié et que j’avais deux enfants. Avant de faire mon coming out, je l’ai dit à Melissa. Je voulais être franc avec elle. Ça a été difficile mais, après beaucoup de longues et âpres conversations, nous avons décidé de rester ensemble. Je l’aime, peut-être pas de la manière que l’on pourrait croire, mais de tout mon cœur. Elle est ma meilleure amie. Nous avons des enfants. Nous avons fait notre vie ensemble. Je ne voulais pas renoncer à ça.

— Moi, je voulais qu’il soit heureux, chuchota Melissa, acceptant finalement qu’elle ne pourrait pas mettre fin à cette conversation. Donc, nous avons trouvé un plan.

— C’est exact, ajouta Richard. Nous avons décidé de nous ouvrir à ce style de vie, où ces limites n’existent pas. Maintenant, nous pouvons tous les deux satisfaire nos désirs sans nous sentir coupables tout en conservant la famille que nous chérissons tous les deux.

— Et vous ne lui en voulez pas ? demanda Peters à Melissa Ferro.

— Je lui en ai voulu pendant un certain temps, admit-elle. Ce n’était pas la vie que j’avais prévue. Cependant, j’ai fini par accepter le fait que c’était mieux d’accepter ça que de briser notre foyer. Ce n’est pas conventionnel, certes, mais ça marche.

— Et hier soir, alors ? demanda Jessie, contente qu’ils aient trouvé un moyen de rester ensemble mais toujours aussi peu certaine de pouvoir confirmer l’alibi de Richard Ferro.

— Comme je vous l’ai dit, je ne tiens pas à dévoiler son nom, insista-t-il. Cependant, je peux vous dire que, si vous parcouriez la liste des clients qui logeaient à l’hôtel hier soir, vous ne trouveriez probablement qu’un client qui corresponde au profil de célébrité que je vous ai fourni. Hier soir, je suis resté avec lui peu de temps, d’environ vingt-deux heures trente à vingt-deux heures quarante-cinq, mais j’étais ivre et je me trompe peut-être sur l’heure.

— Quelqu’un peut-il le confirmer mis à part cet homme ? demanda Jessie.

Richard Ferro y réfléchit une seconde avant de répondre.

— Je ne me souviens pas avoir vu de monde quand nous sommes arrivés à sa chambre, admit-il, mais, au bar, j’ai dit bien fort que j’allais l’aider parce qu’il était vraiment ivre. Il faisait semblant de l’être pour que ce soit convaincant. Je crois que j’ai dit à Maura, la barmaid, de me garder mon tabouret de bar ou quelque chose comme ça. L’ambiance était bruyante et folle. Maura ne m’a peut-être même pas entendu.

— Donc, vous êtes resté dans sa chambre environ quinze minutes, confirma Peters. Vous n’avez pas eu peur que sa femme vous y surprenne ?

— Non. Il m’a dit qu’elle ne remonterait pas avant vingt-trois heures. Il y avait une sorte d’exposition artistique au Casino Catalina et elle voulait la visiter. Il y a fait une apparition officielle puis il s’est excusé pour pouvoir venir me retrouver tôt.

— Est-ce que vous étiez au courant ? demanda Jessie à Melissa Ferro.

— Je savais que Rich avait un projet, mais il n’avait rien précisé, dit-elle. De plus, comme vous vous souvenez, j’imagine, j’avais mon propre projet pour à peu près la même heure. Je me suis assurée qu’il n’ait pas l’intention d’utiliser notre suite mais, mis à part ça, je suis partie parce que tout allait bien comme ça.

Peters regarda fixement Richard Ferro. Jessie savait qu’il n’était pas heureux de ce qu’il allait dire.

— M. Ferro, commença-t-il, je comprends que c’est une situation sensible et nous essayerons de confirmer ce que nous pourrons de manière indépendante, mais vous devez comprendre que nous risquons de devoir parler à votre contact d’hier soir pour vérifier vos dires.

Richard Ferro avait l’air accablé.

— Je veux vous supplier de faire tout votre possible pour éviter ça, dit-il d’une voix pleine d’émotion. Cet homme m’a donné son cœur, il s’est mis en danger pour moi. S’il pense que j’ai trahi sa confiance, ça pourrait le détruire. Comme il doit déjà mentir pour vivre, je ne veux pas ajouter à ses épreuves.

— Nous risquons de ne pas avoir le choix, l’avertit Jessie.

— Dans ce cas, je pourrais bien ne pas avoir le choix, moi non plus, dit-il en se redressant et en semblant puiser dans une nouvelle réserve de résilience. S’il le faut, je le dispenserai de devoir être mon alibi. Ça le détruirait. Si son homosexualité est révélée dans le cadre d’une enquête pour meurtre, il ne s’en remettra pas, que ce soit professionnellement ou personnellement. Je crains ce qu’il ferait. S’il le faut, arrêtez-moi. Si je dois être accusé pour le protéger, qu’il en soit ainsi. Je peux le faire. Vous finirez par trouver l’identité de l’assassin de Gabby et je passerai à autre chose d’une façon ou d’une autre. Je veux bien que l’on salisse temporairement ma réputation, mais je ne veux pas me sentir responsable de la mort de quelqu’un.

Jessie regarda Peters, qui semblait être aussi déchiré qu’elle. Elle voulait résoudre cette affaire, mais elle ne voulait pas qu’elle dégénère en chasse aux sorcières et provoque le suicide de quelqu’un. S’il y avait un moyen de vérifier ce que disait Ferro sans chercher l’identité de cet homme mystérieux, elle préférerait employer ce moyen. Avant qu’elle n’ait pu le dire, Melissa Ferro avança comme si elle était un bouclier humain qui protégeait son mari.

— Vous avez entendu ce que nous avions à dire tous les deux. Nous avons été extrêmement conciliants. Nous vous avons dévoilé notre secret de famille le plus personnel. Par contre, de votre côté, vous frôlez le harcèlement. Nous allons appeler notre avocat et nous ne répondrons plus à aucune question.

Tenant encore son mari par la main, elle se tourna pour partir et l’emmena en tirant fort.

Jessie les regarda partir. Elle savait qu’ils ne tarderaient pas à communiquer leur décision à leurs amis, qui les imiteraient certainement. La partie amicale de cet interrogatoire était officiellement terminée et Jessie et Peters n’avaient plus aucun contrôle réel sur les clients de l’hôtel.

À présent, ces gens allaient quitter l’île. Ils allaient pouvoir consulter leurs avocats et, si ça ne marchait pas, ils s’en iraient à l’étranger. La partie était presque terminée et Jessie perdait.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

Ryan était impressionné.

Juste avant de se faire poignarder, il avait travaillé sur une affaire à Manhattan Beach avec Jamil Winslow, donc, il savait que ce gosse était doué. Cependant, même après avoir entendu les louanges enthousiastes de Jessie, qui avait abondamment complimenté Jamil quand il avait été transféré au Poste Central de la Police de Los Angeles pour devenir leur policier chercheur résident, Ryan n’avait pas imaginé ce dont Jamil était capable.

En fin de matinée, le jeune prodige de vingt-quatre ans, maigre et fragile, avait affiché toutes les vidéos de surveillance disponibles aux alentours des maisons des victimes X-Acto, comme il avait pris l’habitude de les appeler. Alors qu’ils étaient sur le point de regarder les vidéos, l’inspecteur Alan Trembley entra.

— Bonjour, les garçons, dit-il avec enthousiasme.

Ryan ne put s’empêcher de rire. Apparemment, ce gars avait un peu trop apprécié ses vacances. En plus de ses cheveux blonds frisés en bataille, de ses lunettes tachées et de sa veste de sport trop grande, il avait aussi un mauvais coup de soleil. Le rouge vif de ses joues ne faisait que mettre en valeur son visage poupin. Trembley approchait de trente ans mais semblait tout juste sortir de l’université.

— Salut, Trembley, répondit Ryan. T’avais oublié la crème solaire ?

— C’est la première fois que je te vois en plusieurs mois et tu commences par me taquiner ? dit le jeune inspecteur en approchant d’un bond pour le serrer dans ses bras. J’imagine que certaines choses ne changent jamais.

— Elles ne devraient jamais changer, d’ailleurs, dit Ryan. Désolé de te faire venir un dimanche.

— Pas de problème. Le capitaine Decker a dit qu’il était en sous-effectif et, quand j’ai découvert que ça me donnait une chance de retravailler avec toi, je l’ai saisie. Je me souviens encore de la première affaire que nous avons élucidée avec Jessie, tu sais ?

— Bien sûr, dit Ryan en repensant à la femme à l’intelligence sournoise qui avait presque réussi à faire accuser quelqu’un d’autre pour l’assassinat qu’elle avait commis. Si Jessie n’avait pas été là, Andrea Robinson serait encore dans la nature et elle y sèmerait encore plus le chaos.

— Rappelle-moi où elle est maintenant, demanda Trembley.

— À l’unité hospitalière médico-légale de la division féminine de la Maison de Correction des Tours Jumelles, dit Ryan. C’est une bonne chose. Apparemment, elle est devenue un peu obsédée par Jessie. Nous n’avons vraiment pas besoin qu’une autre folle s’intéresse de trop près à elle.

— On dirait que nous avons un fou d’une autre espèce en cavale, dit Trembley. Decker me dit qu’il utilise un couteau X-Acto pour tuer ses victimes.

— Malheureusement, ce n’est pas tout à fait aussi simple que ça, dit Ryan.

— Qu’entends-tu par-là ?

— Jamil, tu veux bien lui expliquer ? suggéra Ryan.

— Tu laisses Winslow présenter les affaires, maintenant ? demanda Trembley en faisant semblant d’être horrifié. Si ça progresse à cette vitesse, ce gamin sera à la tête du département au printemps.

— Je suis content de vous revoir, moi aussi, inspecteur Trembley, dit Jamil en parlant pour la première fois.

Jamais le chercheur à la politesse irréprochable ne se serait permis de prononcer une réflexion plus moqueuse que celle-là.

— Pareillement, dit Trembley en prenant une chaise. Alors, de quoi s’agit-il ?

Jamil présenta rapidement à l’inspecteur tous les éléments de l’affaire que Ryan lui avait communiqués quelques heures plus tôt. Quand il eut terminé d’expliquer la nature monstrueuse des crimes et la raison pour laquelle ils n’avaient pas été liés les uns aux autres dès le début, Ryan intervint.

— Il y a une autre chose que je ne t’ai pas dite. J’attendais que vous soyez ici tous les deux. Je sais que c’est inhabituel, mais il faut que je vous demande à tous les deux de ne rien dévoiler.

— Oh, ça a l’air passionnant, dit Trembley en se frottant les mains, excité.

— Je n’ai pas encore révélé ça au capitaine Decker, dit Ryan, car il a beaucoup à faire.

Jamil adressa à Ryan un regard qui suggérait qu’il ne croyait guère à cette raison, mais il ne dit rien.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Trembley.

— Quand j’ai décrit les meurtres à Jessie, cela lui a rappelé un des vieux dossiers de Garland Moses. Elle me l’a présenté. Il comportait des similitudes avec un assassinat qui remonte à plusieurs décennies et que Garland n’avait jamais réussi à résoudre. Il impliquait le Chasseur Nocturne.

— Qui ? demanda Trembley.

Ryan allait l’expliquer, mais Jamil fut plus rapide.

— C’était un des pires tueurs en série de l’histoire moderne, dit-il. Il a tué environ quatre-vingts personnes du milieu des années 1980 à la fin des années 1990 et c’est juste le nombre de victimes qu’on a pu lui attribuer officiellement. Il ne s’est arrêté qu’après un combat à mort avec Garland dans son appartement. Le Chasseur Nocturne s’est échappé en sautant du deuxième étage. On n’a plus jamais eu de nouvelles de lui. La plupart des gens pensent qu’il est mort de ses blessures. On dirait que Garland n’était pas d’accord. Cela dit, ne coupait-il pas ses victimes en morceaux avec une machette ?

— Si, confirma Ryan, mais, selon les documents que Jessie m’a montrés, après le combat chez Garland, ce dernier a trouvé une adresse scotchée au miroir de son armoire à pharmacie. Quand les policiers sont arrivés à cette adresse, ils ont trouvé une femme qui avait été tuée avec un couteau X-Acto. Elle avait la peau pelée en longs rubans de chair. Ce meurtre n’a jamais été officiellement attribué au Chasseur Nocturne et je n’ai trouvé aucune affaire similaire dans le pays jusqu’à ces deux-là.

— Donc, tu penses que ce Chasseur Nocturne est de retour ? demanda Trembley. Ne devrait-il pas être à la retraite en ce moment ? Il doit friser les soixante-dix ans.

— Il doit avoir plus, corrigea Ryan, si l’on se base sur l’estimation fournie par Garland suite à leur combat. De plus, je ne suis même pas sûr que ce soit lui. Il avait peut-être un protégé qu’il formait pour qu’il prenne la relève.

— Et qui n’aurait pas commis de crime pendant presque vingt ans ? demanda Jamil d’un air sceptique.

— Ou alors, ça pourrait être un copieur, proposa Ryan, un assassin qui aurait récemment eu accès à une copie du document que j’ai vu et qui s’en serait inspiré. Ça n’a rien d’inhabituel. Bolton Crutchfield s’était inspiré d’autres tueurs en série, dont le père de Jessie. Si quelqu’un d’autre est aussi fasciné par le Chasseur Nocturne, il est peut-être tombé sur cette information. Il l’aurait trouvée précieuse.

— Ou alors, la meilleure explication est peut-être la plus simple, suggéra Trembley. Quand Chasseur Nocturne a sauté par la fenêtre de l’appartement de Garland, il a peut-être souffert d’amnésie, n’a retrouvé la mémoire que récemment et, maintenant, il reprend là où il s’était arrêté.

— C’est ça, l’explication la plus simple ? demanda Jamil d’un air incrédule en essayant de ne pas rire.

— Qui que ce soit, dit Ryan sans daigner prendre en considération la théorie de Trembley, je crains qu’il n’en ait pas fini.

— Et c’est pour cela que vous ne voulez pas le révéler à Decker, dit discrètement Jamil.

— Que veux-tu dire ? demanda Trembley.

Ryan vit que Jamil avait tout compris et envisagea d’essayer de l’empêcher de révéler la vérité, mais il ne le fit pas. Trembley faisait partie intégrante de la Section Spéciale Homicides et il méritait de savoir ce qui se passait.

— La SSH est sur la corde raide, chuchota Jamil. Après l’assassinat de M. Moses, le départ de Mme Hunt et la rééducation de l’inspecteur Hernandez, l’unité est en sous-effectif. Donc, moins d’affaires importantes ont été résolues. Il semble évident que le quartier général s’en est rendu compte. Si le capitaine Decker pensait que nous avions une chance d’arrêter un des tueurs en série les plus notoires des cinquante dernières années qui avait sévi ici, à Los Angeles, il pourrait avoir du mal à garder cette information pour lui-même, surtout si ça pouvait sauver l’unité.

— Est-ce vrai ? demanda Trembley à Ryan.

— Je le crains, admit-il, et c’est pour cette raison que je ne veux l’impliquer que lorsque nous aurons plus de preuves. Cela signifie que nous devons commencer à regarder les vidéos que Jamil a trouvées.

— Eh bien, j’espère que c’est le Chasseur Nocturne, dit Trembley en décidant de ne pas s’attarder sur ce qu’il venait d’apprendre. Il serait beaucoup plus facile d’éliminer un vieux mec qui essaie de s’échapper avec un déambulateur.

— Ne le sous-estime pas, avertit Ryan. Si c’est lui, il a tué une quantité innombrable de personnes et cela fait plus de trente-cinq ans qu’il échappe à la police. Même s’il est moins mobile que moi en ce moment, il représente une menace. Si vous l’oubliez, vous vous placez en danger.

 

*

 

Au début, ils ne savaient même pas ce qu’ils cherchaient mais, après une heure passée à faire défiler en vain plusieurs flux vidéo, ils trouvèrent quelque chose.

— Regardez ! dit Jamil en montrant des vidéos Ring qu’il avait trouvées dans une maison située en face de celle de Jenavieve Holt. On la voyait parler à un vieil homme la nuit de sa mort. Il faisait sombre et la vidéo avait du grain, mais le corps voûté de l’homme et ses mouvements lents suggéraient qu’il était très âgé. Comme la porte de la maison n’était pas visible, ils ne virent pas l’homme entrer chez Jenavieve Holt, mais il avait dû logiquement le faire.

— Comme il porte un gros anorak, fit remarquer Trembley, on ne peut pas discerner grand-chose de caractéristique. Je crois qu’il tenait ce qui ressemblait à un petit sac de voyage, mais c’est à peu près tout.

Même quand il réapparut devant chez elle quelques heures plus tard et sortit du champ de vision en traînant les pieds, ils ne purent pas voir de détails utiles. Toutefois, Ryan remarqua quand même une chose.

— Regardez, dit-il en remarquant que, quelques secondes après la disparition de l’homme de l’écran, une faible lumière rouge apparaissait dans la rue.

— Qu’est-ce que c’est, selon toi ? demanda Trembley.

— Je n’en suis pas sûr mais, comme cette lumière est beaucoup plus faible que celle des réverbères, elle pourrait venir d’une voiture qui freine. Si tel est le cas, cela suggère que l’homme est venu en voiture au lieu de venir à pied, en covoiturage ou en taxi.

— Ce n’est pas beaucoup, marmonna Trembley, mais ce n’est pas rien.

Ryan ne le dit pas à voix haute, mais il commençait à soupçonner que c’était beaucoup plus que « pas beaucoup ». L’homme que l’on voyait dans les vidéos était âgé, sinon très âgé. L’image datait de l’heure où Jenavieve Holt avait été tuée. Ce n’était pas totalement certain, mais il y avait peu de chances que ce ne soit pas le Chasseur Nocturne lui-même.

Ryan ne dit rien. C’était en partie parce qu’il ne voulait pas brûler les étapes et tirer des conclusions qu’il ne pouvait pas encore prouver, mais c’était aussi parce qu’il n’arrivait presque pas à y croire. Si c’était l’œuvre d’un tueur en série qui était resté inactif pendant des décennies, c’était quelque chose de nouveau. D’une façon ou d’une autre, Ryan comprenait mieux un assassin qui se déchaînait qu’un assassin qui acceptait d’attendre des années sans tuer.

Il se concentra à nouveau sur les moniteurs de Jamil. Il semblait que le chercheur ait eu un peu plus de chance avec la première victime, le jeune homme du nom de Jared Hartung. Aucune vidéo des maisons voisines ne montrait la sienne pendant le créneau de sa mort, mais Jamil avait quand même trouvé une vidéo filmée à partir d’une maison située à environ un demi-pâté de maisons de distance plus tôt cette nuit-là.

Dans cette vidéo, un vieil homme avait garé une vieille berline dans la rue avant de partir dans la direction de la maison de Jared Hartung. Il était revenu à sa voiture trois heures plus tard en boitant encore mais avec ce que Ryan ne pouvait qu’appeler un regain d’énergie dans la démarche, comme s’il venait de faire une chose qui l’avait ragaillardi.

— Pourrais-tu obtenir le numéro d’immatriculation de la voiture ? demanda Ryan à Jamil.

— Pas de cet angle, dit le jeune chercheur, frustré, mais j’ai une autre idée.

— Laquelle ? demanda Trembley en s’approchant tellement que Ryan sentit l’aloe vera qu’il avait frotté sur son coup de soleil.

Les doigts volant sur les touches du clavier, Jamil saisit une série d’instructions que Ryan ne pouvait absolument pas comprendre. Au bout d’environ trente secondes, une petite image apparut dans une fenêtre dans un coin supérieur de l’écran.

— Voilà, dit Jamil.

Sa voix était calme, mais Ryan sentait qu’il était nerveux.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il.

— J’ai mis l’image de la voiture dans le système et j’ai demandé qu’il trouve des voitures de ce modèle dans cette région aux alentours de la date de l’assassinat. Voilà le résultat. Il date de ce jour-là, mais plus tôt.

Il appuya sur « Play » et ils regardèrent ce qui semblait être la même voiture qu’avant passer lentement à une intersection. Jamil mit l’image en pause. Elle n’était pas de très bonne qualité, mais le chauffeur ressemblait certainement à l’homme qui se trouvait dans les vidéos tournées devant la maison de Mme Holt.

— D’où vient cette vidéo ? demanda Ryan.

— D’une supérette située à environ deux pâtés de maisons de la maison de Jared Hartung, dit Jamil. Je me demande s’il y est allé plus tôt dans la journée pour repérer les lieux.

— Ce n’est pas absurde, dit Ryan, que Jamil impressionnait plus à chaque moment.

Jamil sourit d’un air timide mais ne dit rien. Après quelques autres secondes de recherche, une autre fenêtre s’afficha. C’était un clip vidéo qui datait de deux heures après le précédent.

— Mets en pause ! s’écria Ryan.

Alors, il ajouta :

— Reviens un peu en arrière.

Jamil recula de plusieurs vues et s’arrêta sur l’image assez claire d’un homme âgé. La qualité n’était pas assez bonne pour distinguer beaucoup de détails, mais l’un d’eux avait paru évident à Ryan.

— Il a une longue cicatrice sur le front, signala-t-il, réticent à dire les mots à voix haute à cause de ce qu’ils signifiaient. Il l’a à l’endroit où Garland Moses a frappé le Chasseur Nocturne la nuit où ils se sont battus. C’est lui. Aucun doute là-dessus.

Les trois hommes restèrent tous silencieux pendant une seconde. Ce fut Trembley qui se remit de ses émotions en premier.

— C’est formidable, dit-il. Je veux dire, pas pour les victimes, évidemment, mais pour nous. Nous pouvons amener cette image à Decker, maintenant. Nous pouvons sauver la SSH.

— Pas si vite, avertit Ryan. Pour l’instant, aucune de ces informations ne doit quitter cette pièce. Ce genre de nouvelle pourrait avoir des conséquences graves. Decker voudrait l’utiliser pour soutenir l’unité. Ça se saurait inévitablement et le Chasseur Nocturne serait averti. Nous ne voulons surtout pas qu’un gars qui s’est caché pendant des décennies disparaisse à nouveau. Notre plus grand avantage, c’est qu’il ne sait pas que nous savons que c’est lui. Nous devons trouver un moyen de prendre de l’avance sur lui d’une façon ou d’une autre.

— J’ai peut-être une idée pour ça, dit Jamil en avançant la vidéo de deux secondes pour afficher un plan plus large de la voiture. Regardez : la plaque d’immatriculation est visible. Si je la nettoie un peu avec un logiciel, je crois que nous pourrons la lire.

Trembley prit un air perplexe.

— J’ai du mal à croire qu’un homme qui a échappé aux recherches aussi longtemps utilise sa propre voiture pour commettre ses méfaits, dit-il. Ça me semble terriblement imprudent. Je vois bien qu’il est âgé, mais il doit savoir que nous avons des caméras qui peuvent lire les numéros d’immatriculation.

— Je suis sûr qu’il le sait, dit Ryan, et c’est pour cela que je doute que ce soit sa voiture. Je ne serais pas étonné s’il avait acheté un vieux tas de boue comme celui-là en liquide à un vendeur privé. Il a dû se procurer un véhicule qui ne laisse pas de traces de son acheteur.

— Il doit être impossible de retrouver ce véhicule autrement. Il doit être si vieux qu’il a pas de GPS, fit remarquer Jamil. Cela dit, vu l’âge du bonhomme et s’il s’est caché longtemps, il pourrait ne pas être au courant de certaines de nos autres ressources.

— Comme quoi ? demanda Trembley.

— Quel que soit le nom du propriétaire du véhicule, nous pouvons retrouver l’emplacement de la plaque d’immatriculation.

— Ah oui, dit Trembley, j’avais oublié ça. La base de données enregistre périodiquement les plaques, n’est-ce pas ?

— C’est ça, confirma Ryan. Comme tu reviens de vacances, on va tolérer ton oubli, et souviens-toi que cet enregistrement n’est pas seulement périodique. Les flux vidéo des caméras de circulation conservent ces données pendant des mois avant de les effacer. Or, comme ces deux meurtres ont eu lieu le mois dernier, les données du véhicule devraient encore être disponibles.

— Elles le seront, lui assura Jamil en recommençant à saisir quelque chose. Mieux encore, si nous lui en laissons le temps, le système devrait pouvoir repérer des modèles de mouvement. Nous devrions pouvoir déterminer où cette voiture est allée la plupart du temps. Ça pourrait nous donner des pistes sur les endroits où le Chasseur Nocturne s’est terré.

— Et aussi sur ses prochaines victimes, ajouta Ryan. Excellent travail, Jamil. Combien de temps te faut-il ?

— Ça fait beaucoup de données, mais ça ne devrait pas prendre plus de deux heures.

— Excellent, dit Ryan. Je veux me concentrer sur les endroits où la voiture est allée le plus souvent, au moins dix fois pour commencer. Ça devrait réduire un peu la recherche quand nous irons sur le terrain.

— Une seconde, dit Trembley. Est-ce une bonne idée ? Je croyais que, si Decker m’avait demandé de venir t’aider, c’était pour aller sur le terrain à ta place.

Ryan lui fit un grand sourire.

— Ce n’est pas parce que je ne peux pas défoncer une porte à coups de pied ou même conduire que je ne peux pas venir en mission. Je te tiendrai compagnie. Si nous trouvons quelque chose de louche, nous appellerons du renfort.

— Nous devrions peut-être nous assurer que le capitaine est d’accord — commença à dire Trembley.

— Allons-y, ordonna Ryan en partant vers la porte sans tenir compte de l’objection de l’inspecteur. Ce gars pourrait se remettre à tuer bientôt.

Il quitta la salle aussi vite que ses jambes en cours de guérison le lui permirent, en partie parce qu’il ne voulait plus entendre les protestations de Trembley, mais aussi pour une autre raison.

Il avait besoin d’être seul pour réfléchir aux deux questions qui le préoccupaient le plus : pourquoi le Chasseur Nocturne avait-il recommencé à tuer et pourquoi ici, à Los Angeles ?

En fait, une troisième question le taraudait, une question qu’il évitait délibérément de se poser : quand il pensait à cet assassin septuagénaire, pourquoi ressentait-il une terreur que ne lui inspiraient jamais les assassins deux fois plus jeunes ? En fait, pour être honnête avec lui-même, Ryan connaissait la réponse à cette question. C’était parce que le Chasseur Nocturne et cette version de Ryan Hernandez, handicapé, faible, peu sûr de lui-même, étaient de force équivalente. S’ils se rencontraient ce soir dans une ruelle sombre, Ryan n’était pas sûr qu’il aurait le dessus sur le vieil homme.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

La situation s’était gravement détériorée.

Comme Jessie l’avait craint, quand les Ferro avaient appelé leur avocat, tous les autres en avaient fait de même. Après cela, tout s’était emballé. Tous les membres du groupe (les Ferro, les Lander, Steve Crewe et Theo Aldridge) étaient vite remontés dans leurs suites pour faire leurs bagages à temps et prendre le ferry de 12 h 20.

À moins d’insister pour que Peters arrête quelqu’un, Jessie n’y pouvait rien. Comme elle n’avait pas de suspect, elle ne pouvait faire arrêter personne. Même si elle avait eu un suspect en tête, elle ne pensait pas que le capitaine Hawley aurait accepté son arrestation.

Il y avait quand même une bonne nouvelle. Maura la barmaid pouvait confirmer l’alibi de Rich Ferro, au moins en partie.

— Je me souviens bien qu’il a dit qu’il allait emmener Phil dans sa chambre parce qu’il ne tenait pas vraiment debout. Il m’a demandé de lui garder son tabouret parce qu’il reviendrait bientôt. J’ai fait semblant de ne pas l’entendre parce que c’est plus facile que dire à un client que nous ne pouvons pas garder de sièges au bar.

— Qui est Phil ? demanda Jessie.

— Son nom de famille est Baker, ou Blake, quelque chose comme ça. Comme c’était son premier séjour ici, je ne m’en souviens pas précisément.

— Vous souvenez-vous quand ils sont partis ou quand Richard Ferro est revenu ? demanda Jessie en envoyant un SMS avec le nom à Peters, qui était à la réception avec Barksdale.

Maura secoua la tête.

— Pas précisément, dit-elle. Je suis sûre que c’était plus près de vingt-trois heures que de vingt-deux heures. Je ne crois pas qu’il soit parti très longtemps, parce que le tabouret était encore libre quand il est revenu. Je me souviens qu’il m’a remercié pour le lui avoir gardé et que je l’ai laissé croire ça.

— Vous souvenez-vous quel air il avait à son retour ?

— Quel air ? demanda Maura. Que voulez-vous dire ?

— Est-ce qu’il était plus ébouriffé que quand il était parti ? En sueur, nerveux, à bout de souffle ?

— Pas que je me souvienne, dit Maura, mais je ne faisais pas vraiment attention. Écoutez, on n’a qu’à se donner nos numéros de téléphone et, si je me souviens de quelque chose, j’appellerai, ou vous pourrez m’appeler si vous avez d’autres questions à poser. Ou alors, nous pourrons juste bavarder.

À la façon dont elle prononça cette dernière phrase, Jessie entendit presque un clin d’œil.

— Maura, dit Jessie en riant de l’effronterie de la barmaid, je ne sais pas si le petit ami dont je vous ai déjà parlé apprécierait ce que vous entendez par bavarder avec moi.

— Quoi ? répondit Maura en faisant semblant de s’offenser et en notant son numéro de téléphone sur une serviette en papier. C’est juste deux filles qui parlent. Il n’y a aucun mal à cela. Je pourrais peut-être même vous obtenir une réduction, à vous et votre ami, si vous vouliez revenir un week-end. Je pourrais vous présenter l’île.

Cette fois, Maura cligna bien de l’œil. Jessie ne trouva pas de réponse habile, mais le retour de Peters lui sauva la mise.

— Le ferry part dans dix minutes, lui rappela-t-il. Nous ferions mieux d’y aller.

— Je suis prête, dit-elle en jetant son sac à dos par-dessus son épaule et tendant sa carte à Maura. Merci pour votre aide.

— Quand vous voulez, dit Maura quand Jessie et Peters quittèrent le bar, dans tous les sens du terme !

Jessie et Peters montèrent dans une voiturette de golf du département du shérif et partirent sur la route, en direction des quais.

— Philip Blake, dit Peters quand plus personne de l’hôtel ne put les entendre. C’est apparemment le client que Richard Ferro a aidé à monter dans sa chambre.

— Pourquoi est-ce que je connais ce nom ? demanda Jessie.

— J’ai cherché sur mon téléphone. Il est au Conseil des Superviseurs de Los Angeles. J’ai trouvé plusieurs articles qui disaient qu’il envisage de se porter candidat pour le poste de maire. Il est censé être un bon tireur.

— Maintenant, je me souviens lui, dit-elle. Il représente un quartier très riche.

— Je ne croyais pas qu’être homosexuel pouvait empêcher quelqu’un de devenir maire sur le continent, contrairement à ce qui se fait chez les bouseux que nous sommes, dit Peters en essayant visiblement d’agacer Jessie.

— Ce n’est pas un obstacle, répondit-elle en refusant de mordre à l’hameçon, mais sortir avec un homme que l’on interroge dans une enquête pour meurtre pourrait ruiner une campagne électorale n’importe où, même à Los Angeles.

— Donc, est-ce que nous allons l’interroger ?

— Nous ? demanda Jessie, interloquée.

— Oui, nous, dit-il. Vous ne croyiez pas que j’allais laisser tomber cette enquête quand tout le monde quitterait la ville, quand même ? J’ai un sac de voyage au poste de police. Nous allons nous y arrêter rapidement avant de poursuivre notre route.

— Est-ce que le capitaine Hawley a accepté ça ?

— Je l’ai convaincu que cela nous ferait une bonne réputation si un membre de la police d’Avalon jouait un rôle dans l’arrestation de l’assassin parce que cela montrerait que nous tenons à sécuriser l’île pour les touristes. Entre temps, l’adjoint Heck mènera des interrogatoires de suivi avec tous les membres importants du personnel de l’hôtel pour reconfirmer leurs alibis. S’il trouve quelque chose, il m’en avertira.

— Pas mal, dit Jessie avec admiration quand il s’arrêta au poste de police.

— Je reviens, dit-il en descendant d’un bond.

Pendant qu’elle attendait, Jessie réfléchit à la question de Peters sur l’interrogatoire éventuel de Blake. Ce qu’elle ne lui avait pas dit, c’était que le Conseil des Superviseurs jouait un rôle important dans la supervision du département du shérif du Comté de Los Angeles. S’ils interrogeaient Blake et si ça se déroulait mal ou si son supposé secret devenait public, le Superviseur pourrait chercher à se venger contre les membres du petit département d’Avalon. Jessie ne voulait pas faire courir de risque de licenciement à l’inspecteur si elle pouvait l’éviter.

Peters sortit du poste de police et remonta rapidement dans la voiturette. Derrière lui, Jessie vit quelqu’un tirer un rideau à la fenêtre. C’était le capitaine Hawley, qui la contemplait d’un air renfrogné. Il était visiblement heureux qu’elle s’en aille. Quand Jessie le vit, elle se dit que visiter l’île avec Ryan ne serait peut-être pas une si mauvaise idée. Elle n’était pas intéressée par l’offre personnelle peu subtile de Maura, mais il pourrait être amusant de se promener avec elle et, s’ils décidaient d’aller présenter leurs hommages au capitaine, ça pourrait être non moins amusant, dans le style sadique.

— On y va, dit Peters.

Il avait l’air plus excité que Jessie l’avait jamais vu depuis son arrivée sur l’île (qui ne remontait certes qu’à douze heures). Elle ne put s’empêcher de se moquer un peu de lui.

— Vous avez vraiment un sac de voyage qui vous attend en permanence dans ce poste, Jason Bourne ? Vous feriez mieux de l’épousseter.

Peters prit un air penaud et Jessie ressentit soudain une énergie inattendue.

 

*

 

Cette énergie ne dura pas longtemps.

Quand le ferry eut démarré et commença à tanguer sur les grandes vagues hivernales, Jessie se rendit compte que ses paupières se fermaient sans invitation. Comme Peters avait accepté de rester dans la cale pour aider l’unité de scène de crime à garantir la sécurité du corps de Gabby Crewe, Jessie s’assit seule dans un coin du bateau, aussi loin de la bande des échangistes que possible. Comme elle n’avait aucune preuve incontestable contre eux et comme elle ne voulait plus leur parler maintenant que leurs avocats étaient impliqués, elle pensait qu’il valait mieux les éviter entièrement.

Avant de s’endormir, elle envoya un SMS à Ryan et à Hannah pour leur dire qu’elle rentrait et pour leur demander comment ils allaient. Hannah répondit de façon brève et pertinente : Ça va. À plus tard. Quant à Ryan, au lieu de répondre au SMS, il appela.

— As-tu pu dormir ? demanda-t-il.

— Pas du tout, lui dit-elle avant de lui décrire brièvement les événements de la nuit.

— C’est dur, dit-il. Tu devrais peut-être faire une sieste sur le bateau tant que tu le peux.

— Dès que j’aurai raccroché, je compte le faire, dit-elle, mais pas avant que tu ne m’aies dit comment se passe ton enquête.

Il hésita si longtemps avant de répondre qu’elle crut que l’appel avait été coupé.

— Nous progressons, dit-il vaguement. Jamil a été formidable. Il est aussi bon que tu le dis. Quant à Trembley, il se rend utile, lui aussi. Comme toujours, il est enthousiaste, même après avoir pris un mauvais coup de soleil pendant ses vacances. Il refuse de l’admettre, mais je crois qu’il s’est endormi sur la plage.

Jessie constatait qu’il était évasif et elle le lui fit remarquer.

— Pourquoi as-tu besoin de Trembley si tu fais juste des recherches ?

— Je n’ai pas vraiment besoin de lui, dit-il beaucoup trop nonchalamment. Decker me l’a confié pour qu’il m’aide si j’ai besoin de quelqu’un pour aller sur le terrain. En gros, il me sert de garçon de courses chic.

— Ryan, répondit-elle sans se laisser abuser par sa nonchalance de façade, je commence à penser que tu me caches des choses pour que je ne stresse pas et puisse quand même dormir.

— C’est une grosse accusation, dit-il.

— Et ce n’est pas un déni, signala-t-elle.

— Écoute, tout va bien, dit-il de sa voix la plus rassurante. Le travail progresse. Je promets de tout te dire plus tard. De ton côté, tu as déjà une affaire en tête, tu n’as pas besoin qu’on t’en ajoute une autre et je veux vraiment que tu essaies de dormir un peu.

— D’accord, dit-elle d’une voix plus boudeuse qu’elle ne l’avait voulu.

— Je t’aime, lui dit-il.

Elle sentit qu’il essayait de ne pas rire d’elle au téléphone.

— Je t’aime moi aussi, dit-elle.

Alors qu’elle n’avait rangé son téléphone dans sa poche que depuis deux minutes, elle reçut un autre appel. Elle sursauta et se rendit compte qu’elle avait dû somnoler pendant ce temps-là. Elle fut tentée de ne pas répondre, mais elle se connaissait trop bien pour s’en croire capable et ressortit donc son téléphone. C’était Kat.

— Que se passe-t-il, Philippa Marlowe ? demanda-t-elle en essayant de cacher l’épuisement qu’elle ressentait.

— Salut, Jessie, dit Kat sans se joindre à son allégresse. As-tu deux minutes ?

— Comme je suis coincée sur le ferry qui me remmène en ville, oui, bien sûr.

Elle sentait que son amie avait l’air bizarre mais décida de la laisser en parler au moment où elle le déciderait.

— En temps normal, je te demanderais de quel ferry il s’agit, dit Kat, mais j’ai besoin de te parler d’autre chose.

— OK, dit Jessie en sentant son corps se crisper involontairement.

Il y eut un long silence pendant lequel Jessie comprit que Kat cherchait le courage de dire ce qu’elle avait à dire.

— C’est à propos de Hannah —

— Comment va-t-elle ? interrompit Jessie, incapable de ne pas élever la voix.

— Bien. Elle est en lieu sûr, lui assura vite Kat. Je l’ai vue il y a peu. Il s’agit de choses qui ont déjà eu lieu, de choses dont j’aurais dû te parler.

— Quelles choses ? demanda Jessie.

— Écoute, il faut que tu me laisses tout raconter. Tu vas avoir envie de me crier dessus. Tu me détesteras peut-être quand j’aurai terminé, mais laisse-moi finir d’abord, s’il te plaît.

— OK, convint Jessie en luttant contre tous ses instincts.

Kat commença par lui raconter la journée de l’été dernier pendant laquelle elle avait emmené Hannah à une opération de surveillance censée être sans danger. Jessie se souvenait vaguement de cette journée. Elle se souvenait que Kat avait proposé cette idée parce que Hannah avait vraiment besoin de changer de décor. Elle avait dit que ce serait sans histoire parce qu’elles allaient passer des heures assises dans une voiture.

Le but avait été d’utiliser ce temps d’isolement pour inciter Hannah à parler du traumatisme qu’elle avait subi en voyant récemment Ryan se faire poignarder et en frôlant la mort elle-même. Cependant, d’après ce que disait Kat, Hannah avait provoqué une confrontation avec un marchand de drogue qui l’aurait sûrement agressée si Kat n’était pas intervenue à la dernière seconde.

Alors, Kat lui parla d’un incident plus récent qu’elle venait de découvrir. Hannah s’était introduite dans son bureau, avait prélevé des informations sur une affaire concernant une fille portée disparue et s’était rendue à la maison d’un suspect potentiel de cette affaire (un violeur d’enfants condamné en liberté conditionnelle) pour essayer de trouver des preuves de sa culpabilité. Elle avait fini par se battre contre lui et s’était échappée de justesse.

En écoutant tout en faisant de son mieux pour se retenir de parler, Jessie se souvint que Hannah avait expliqué le gros bleu qu’elle avait au dos en affirmant qu’elle s’était blessée en tombant en arrière contre une étagère dans un magasin. Ce devait le jour où elle avait confronté l’ancien détenu.

— Je m’inquiète vraiment pour elle, Jessie, conclut Kat. On dirait que quelque chose la pousse à se mettre en danger. Comme je l’ai dit, je suis passée la voir ce matin. Je l’ai suppliée d’accepter qu’on l’aide. Je croyais qu’elle allait tout me dire. Au lieu de cela, elle m’a menacée, m’a dit que, si je t’en parlais, ça détruirait notre amitié. Elle a dit que tu ne me pardonnerais jamais de t’avoir caché tout ça aussi longtemps.

Elle s’arrêta, attendant apparemment que Jessie confirme ou rejette son appréhension, mais Jessie ne dit rien. Elle était submergée par trop d’émotions conflictuelles pour pouvoir les exprimer par des mots. Kat poursuivit.

— Et c’est vrai. Je crois que c’est pour ça que j’ai attendu aussi longtemps pour t’en parler. Quand j’ai caché sa première bévue en me disant que je pourrais l’aider à la surmonter et à éviter un conflit entre vous deux, j’ai été coupable. J’ai laissé cette décision-là influencer mes décisions suivantes. Comme je craignais ta réaction si je te révélais la vérité, je n’ai rien dit. Je me suis convaincue que l’événement avec le marchand de drogue serait une exception et chaque jour de dissimulation n’a fait qu’aggraver les choses. Maintenant qu’elle vient de me faire du chantage de sang froid, je me rends compte que c’est allé beaucoup trop loin. Il fallait que tu saches, quelles qu’en soient les conséquences.

Jessie resta assise dans le coin du bateau, recroquevillée à la fois contre le froid qui s’introduisait par les vitres mal ajustées et contre la douleur que lui infligeait le manque de loyauté de son amie. Le pire, c’était la culpabilité. Tout cela s’était passé sous son nez pendant des mois et elle ne s’était rendu compte de rien.

Alors, elle se souvint d’un autre incident l’automne dernier, celui au cours duquel Hannah avait volontairement joué le rôle d’un appât pour démanteler un gang d’esclavage sexuel. Jessie avait été fière, avait pensé que sa sœur avait courageusement lutté contre sa peur pour l’aider, mais, finalement, il semblait qu’elle l’ait plus fait pour s’offrir des frissons que pour rétablir la justice. Qui savait à quels autres dangers elle s’était exposée pour obtenir sa montée d’adrénaline ?

— Jessie, tu es là ? demanda doucement Kat.

Jessie prit une seconde pour se remettre de ses émotions. Pour l’instant, elle ne pouvait pas affronter l’immensité de ce que Kat lui avait dit. Elle était sur un bateau, sur les eaux agitées de l’Océan Pacifique, et elle regardait fixement six personnes dont l’une pouvait être un assassin. Sa petite sœur menait une double vie et sa meilleure amie avait menti sur ce sujet pendant des mois. Quand elle parla, elle fut impressionnée par le côté détaché et impassible de sa voix.

— J’apprécie que tu me l’aies dit. C’était ce qu’il fallait faire et je sais que ça a dû être dur pour toi mais, en ce moment, je vois mal comment je pourrais avoir à nouveau confiance en toi un jour. Je n’ai pas de mots pour exprimer à quel point je me sens trahie. Malheureusement, ce n’est pas une chose à laquelle j’ai du temps à consacrer maintenant. J’essaie d’élucider un assassinat et, apparemment, quand je rentrerai, il faudra que je voie si ma sœur est en train de faire des courses de dragsters ou de s’essayer au métier de prostituée infiltrée pour éliminer un proxénète.

— Je peux la suivre à nouveau pour toi, supplia Kat. Je passerai chez toi.

— Non, dit sévèrement Jessie. Je crois que tu en as fait assez.

Elle raccrocha et regarda par la vitre embrumée pour voir si la côte arrivait. Soudain, ses priorités avaient changé. Élucider l’assassinat de Gabby pourrait attendre une heure. Elle avait besoin de rentrer chez elle maintenant.
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Jessie remonta l’allée jusqu’à la porte d’entrée au pas de course.

Même un dimanche après-midi, il lui avait fallu presque quarante-cinq minutes pour aller du Port de Long Beach jusqu’à sa maison du Mid-Wilshire. Après avoir dit à l’inspecteur Peters qu’elle le retrouverait plus tard, elle avait promis au chauffeur du covoiturage de payer le double du prix de la course s’il la remmenait chez elle plus vite en oubliant un peu les règles de circulation. Pendant le trajet, elle envoya deux SMS à Hannah et appela une fois, mais elle n’obtint aucune réponse.

Essayant de rester calme, elle se rappela que, même si elle venait d’apprendre l’existence de ce comportement chez sa sœur, cela ne signifiait pas que cette dernière était en train de faire quelque chose de dangereux en ce moment. Elle était peut-être à un endroit bruyant. Son téléphone était peut-être éteint. Il n’y avait aucun besoin de paniquer. Elle se retint d’appeler Ryan. Il travaillait sur une affaire. Elle ne voulait pas qu’il panique s’il n’y avait pas d’urgence réelle.

Quand elle arriva, elle exécuta la procédure de sécurité complexe à la porte d’entrée de la maison. Pour une fois, au lieu de l’apprécier, elle la trouva longue.

— Hannah ! cria-t-elle quand elle fut à l’intérieur.

Aucune réponse.

— Hannah !

Il n’y avait personne. Jessie s’assit à la table de petit-déjeuner et s’ordonna de se calmer. Hannah allait bien. On était dimanche après-midi et elle profitait de sa jeunesse et de sa liberté dans une ville pleine de loisirs. C’était tout.

Comme en réponse à son état d’esprit légèrement apaisé, son téléphone vibra. C’était un SMS de Hannah. Il disait : Salut. Désolée pour le retard. Mon téléphone était éteint. J’ai vu un film à la galerie marchande avec des amies. Je vais faire un peu de lèche-vitrines. Tout va bien à Catalina ?

Jessie laissa le temps à la vague de soulagement qu’elle ressentait d’apaiser tout son organisme. Elle répondit avec une décontraction qu’elle ne ressentait pas : Je suis revenue, maintenant. Je travaille encore sur l’affaire. À ce soir.

Cependant, le soulagement ne dura que brièvement. Rien ne garantissait que Hannah soit réellement là où elle déclarait être et qu’elle ne soit pas sortie faire une bêtise ou quelque chose de dangereux. Jessie sentit la panique monter en elle et se força à expirer profondément.

Il ne servirait à rien de se précipiter à la galerie marchande pour l’accoster, se dit-elle, et il serait tout aussi inutile de lui parler de ce que Kat venait de lui apprendre. Elles ne pourraient rien faire de constructif tant qu’elles ne seraient pas assises dans la même pièce, les yeux dans les yeux. Avant cela, Jessie ne pourrait que recommencer à travailler sur son affaire courante. Étrangement, cet assassinat était une diversion bienvenue.

Elle regarda l’heure. Il était presque quatorze heures. Peters s’installait dans un hôtel situé près du Poste de Police Central. Après cela, il se rendrait au poste à pied pour récolter toutes les informations générales qu’il pourrait sur tous les membres du groupe des échangistes. Jessie était censée le retrouver quand elle se serait rafraîchie.

Elle engloutit un burrito de petit-déjeuner réchauffé au micro-ondes avant d’aller prendre une douche. Tout en laissant l’eau chaude masser les muscles contractés de ses épaules, elle se repassa l’affaire en tête. Aucun des amis de Gabby n’avait d’alibi inattaquable, mais certains alibis étaient meilleurs que d’autres.

Alejandro, le caddy, pouvait dire ce que Melissa Ferro avait fait à une certaine heure. Grace la manucure avait dévoilé ce que le mari de Gabby, Steve, avait fait pendant une partie de la soirée. Maura la barmaid avait confirmé que Rich Ferro avait bien accompagné le Superviseur du Comté Philip Blake dans sa chambre. Cela ne révélait pas ce que ces gens-là avaient fait tout le temps, mais leurs alibis étaient bien meilleurs que ceux de Theo Aldridge ou des Lander.

Les Lander avaient dit qu’ils étaient restés au lit ensemble à l’heure de la mort mais, bien sûr, ils se soutenaient l’un l’autre et ce n’était pas idéal comme alibi. Quant à Theo Aldridge, il avait encore moins de preuves de son innocence.

Il avait déclaré qu’aucun membre du personnel de l’hôtel n’affirmerait qu’il avait été avec lui cette nuit-là et, quand Jessie et Peters avaient demandé, il s’était avéré que c’était vrai mais, même si cela pouvait l’aider à faire vivre son couple, cela ne prouvait en rien son innocence. Pour cela, il aurait été mieux qu’une femme de chambre ou qu’une masseuse confirme personnellement l’endroit où il avait été.

Quand elle se fut douchée et habillée, Jessie lut la chronologie manuscrite de Theo Aldridge et remarqua une chose qu’elle n’avait pas vue avant. Il avait noté tous les noms des personnes avec lesquelles, selon lui, il était resté des alentours de 22 h à 23 h 20, quand Melissa était sortie de la suite de Gabby en hurlant, en une seule, longue liste, mais il n’avait pas marqué quand il avait été avec chacune de ces personnes. Cette liste de noms comprenait Marin et Barry Lander.

Pourtant, les Lander affirmaient qu’ils étaient montés dans leur suite vers vingt-deux heures pour y passer des moments intimes. Il était certainement possible que Theo Aldridge ait noté des heures imprécises. Il avait été très ivre, après tout. Cependant, quand Jessie relut ses notes d’interrogatoire, elle vit que, selon Marin Lander, Theo était parti vers la même heure qu’eux.

C’était un détail très spécifique et difficile à mémoriser, un détail que Theo Aldridge semblait approuver au niveau chronologique, même s’il avait eu les idées embrumées. L’esprit de Jessie commença à créer un scénario susceptible d’expliquer pourquoi deux échangistes mariés et impénitents avaient pu aller se coucher tôt alors qu’ils étaient en vacances en groupe dans un hôtel festif.

Il était temps de rendre visite aux Lander. Ce ne serait pas la première fois qu’elle suivrait une piste en se basant uniquement sur une intuition.

 

*

 

Jessie n’appela pas Peters.

Elle savait que ça le mettrait en colère mais, même s’il avait prouvé être un équipier plus compétent qu’elle ne l’avait cru au premier abord, elle avait sa raison d’aller interroger les Lander toute seule. Tous les échangistes avaient parlé de leurs avocats, ce qui signifiait que la police ne pourrait pas les interroger sans que leurs avocats ne soient présents, mais le statut de consultante de Jessie ne l’obligeait pas aussi clairement à respecter ces règles. Tant qu’elles n’auraient pas été clarifiées, Jessie profiterait volontiers de ce vide juridique.

En outre, elle avait encore quelques doutes sur les loyautés de Peters. Elle voulait croire qu’il était venu pour la raison qu’il avait donnée, pour résoudre cette affaire et prouver que l’équipe de leur petit département du shérif savait protéger les touristes en séjour sur leur île.

Cependant, une petite partie d’elle-même dont elle n’était pas fière mais qu’elle ne pouvait pas réduire au silence se demandait si cet homme n’était pas plutôt un agent double venu ici pour envoyer des rapports au capitaine Hawley et l’avertir si la situation tournait mal de façon à ce que son patron puisse utiliser son influence pour mettre fin à cette enquête.

Ce n’était pas juste envers l’inspecteur, mais c’était la raison principale pour laquelle elle avait décidé d’interroger les Lander seule. Elle s’arrêta devant l’impressionnante maison Westwood de ces derniers. Elle justifia finalement sa décision en se disant que les questions qu’elle allait avoir besoin de poser étaient trop sensibles pour que le couple puisse y répondre en présence de deux personnes.

Elle remonta l’allée qui menait à la maison en se demandant dans quel secteur d’activité les Lander travaillaient pour pouvoir se permettre une demeure aussi impressionnante. Elle ressemblait à un chalet suisse que l’on aurait inséré au milieu de West Los Angeles. Équipée de plusieurs balcons en bois, d’avant-toits en saillie richement décorés et de plusieurs parterres jonchés de collections variées de gnomes aux poses sexuellement suggestives, elle ne pouvait appartenir qu’à des gens qui possédaient plus d’argent qu’ils n’en avaient besoin.

Jessie travaillait à l’Université de Californie à Los Angeles, à moins de trois kilomètres de cette maison, et pourtant, cette partie exclusive de la communauté ressemblait à un monde étranger, protégé. Les autres maisons de ce pâté de maisons étaient toutes aussi imposantes, bien qu’aucune ne fasse preuve d’un pareil mauvais goût.

Quand Jessie appuya sur la sonnette, elle entendit une chanson tyrolienne. Trente secondes plus tard, quand Barry Lander ouvrit la porte, la chanson résonnait encore. Il s’était changé depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu et, maintenant, il portait un jean et un sweat à col roulé.

— C’est qui ? demanda sa femme de quelque part à l’intérieur.

— C’est Mme Hunt de notre conversation sur l’île, cria-t-il en réponse. Je crois que nous lui avons manqué.

— Avant que vous ne disiez quoi que ce soit, lui dit Jessie, sachez que je crois pouvoir vous rayer tous les deux de la liste des suspects mais que, si vous refusez de me parler, je ne pourrai plus vous aider.

— Avez-vous le droit d’être ici ? demanda-t-il avec moins d’animosité qu’elle n’avait prévu.

— Je ne suis pas lié par les règles de la Police de Los Angeles ou du département du shérif. Nous pouvons encore parler, si vous l’acceptez.

— Elle dit qu’elle peut nous innocenter ! cria-t-il dans le hall plein d’échos.

Jessie ne signala pas qu’elle n’avait pas été aussi catégorique que cela.

— Invite-la à entrer, ordonna Marin Lander.

Barry baissa brièvement la tête et fit signe à Jessie d’entrer.

Elle le suivit dans un long hall. Ils arrivèrent ensuite dans un grand salon style chalet où un feu brûlait dans une cheminée aussi énorme que celle que Charles Foster Kane avait à Xanadu. Mme Lander était allongée sur un des sofas, sous une couverture duveteuse.

— Vous êtes sûre que vous n’êtes pas venue ici pour vous amuser au lieu de travailler ? demanda-t-elle d’un air provocateur quand Jessie s’assit sur un pouf en face d’elle.

— Seulement pour travailler, lui assura Jessie.

— Je l’avais deviné, dit Barry en se mettant sous la couverture à côté de sa femme, mais c’est vraiment dommage.

Jessie imagina brièvement des cochons sous une couverture, mais elle écarta cette pensée avant de ne plus pouvoir se retenir de rire. Il était évident que le manque de sommeil commençait à la rendre un peu dingue.

— Je n’aurai pas besoin de rester longtemps, dit-elle vivement. Si vous pouvez confirmer ma théorie, ça pourra m’aider beaucoup à résoudre l’assassinat de Gabby.

— Quelle est votre théorie ? demanda Marin Lander, visiblement intriguée.

— Vous avez dit que, hier soir, vous avez quitté le bar vers vingt-deux heures et que vous êtes montés dans votre chambre, où vous êtes restés jusqu’à avoir entendu Melissa crier, c’est bien ça ?

— C’est ça, répondit Barry.

— Vous avez aussi mentionné que Theo Aldridge avait quitté le bar vers la même heure que vous, poursuivit Jessie.

— On a dit ça ? demanda Marin en se tortillant légèrement sur le sofa.

— Oui, lui assura Jessie. Or, selon la chronologie de ses déplacements de cette nuit-là, Theo a indiqué que vous faisiez tous deux partie des gens susceptibles de confirmer l’endroit où il était pendant une partie de ce créneau.

— Je ne suis pas sûr de comprendre, dit Barry, alors qu’il était visible qu’il comprenait.

— Eh bien, M. Lander, si vous étiez dans votre chambre avec votre femme à partir de vingt-deux heures et si Theo a indiqué qu’il était avec vous un peu après vingt-deux heures, cela doit vouloir dire qu’il était dans votre chambre lui aussi.

Aucun des Lander ne parla. Dans la pratique, pour Jessie, c’était presque aussi bon qu’une confirmation mais, sur le plan officiel, c’était loin d’être suffisant. Donc, elle poursuivit.

— Voici ce que je crois : Ariana a quitté l’île parce qu’elle ne voulait pas participer à vos activités échangistes, mais Theo était intrigué. Vous deux, vous acceptiez volontiers de satisfaire sa curiosité. Cependant, comme vos amis refusent les rapports sexuels entre membres du groupe, vous avez dû cacher ça parce que cela revenait à enfreindre la règle capitale. Si possible, vous ne vouliez pas utiliser cet élément comme alibi à cause des répercussions qu’il aurait causées dans le groupe. Est-ce à peu près ça ?

Le mari et la femme échangèrent un regard que Jessie ne comprit pas. Jessie se redressa et posa le bras droit sur le pouf, près de son arme, juste au cas où les Lander réagiraient très mal à sa suggestion.

— Mme Hunt, dit Marin avec mauvaise humeur en enlevant la couverture de sur elle et son mari, c’est une allégation ignoble. Nous devons déjà supporter la mort d’une de nos amies les plus proches et, maintenant, vous voulez semer la discorde parmi ceux qui restent en suggérant que nous avons violé notre promesse commune. Je crois que vous devriez partir.

Jessie se leva et Barry Lander aussi. Cette fois-ci, il lui fit signe de s’en aller. Pendant qu’il la remmenait dans le hall puis à la porte d’entrée, Jessie ne put s’empêcher de se dire que les protestations de Marin étaient plus de circonstance que le résultat d’une offense sincère.

Quand ils atteignirent la porte, Barry l’ouvrit pour Jessie. Elle commença à sortir quand, soudain, Barry s’approcha d’elle. L’espace d’une seconde, elle crut qu’il allait lui faire des avances, serra un poing et le garda le long du flanc.

— Nous considérons que notre parole devrait suffire à confirmer où nous étions hier soir, chuchota-t-il en lui réchauffant le cou de son haleine, mais, si nécessaire, nous avons peut-être une vidéo qui prouve que nous étions dans notre chambre d’hôtel et avec qui.

— Que dites-vous ? demanda-t-elle.

— Je dis que j’espère que vous pourrez trouver l’assassin de Gabby sans être obligée de bouleverser le fragile équilibre de notre groupe. Je ne veux pas ajouter l’insulte au meurtre mais, s’il faut en venir là et si notre liberté est en jeu, je peux prouver de manière catégorique où nous étions de vingt-deux heures à vingt-trois heures vingt et qui était avec nous. Je vous assure que vous pouvez nous rayer de la liste des suspects, Mme Hunt, et, même si je préférerais ne pas fournir de preuves visuelles pour le corroborer, vous pouvez aussi rayer Theo de la liste des suspects. Que voulez-vous que je dise ? Ce garçon était curieux.

Jessie le regarda fixement pendant plusieurs secondes avant de répondre, refusant de montrer, même discrètement, l’excitation qui lui montait dans la poitrine.

— Ne perdez pas cette vidéo, lui dit-elle. Vous pourriez en avoir besoin un de ces jours.

Quand il ferma la porte, Jessie se retint de courir vers sa voiture. Quelques secondes après y être montée, elle chercha l’adresse des Aldridge sur son téléphone et, quelques moments après l’avoir trouvée, elle partit chez eux.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

Hannah s’ennuyait.

Le film l’avait distraite pendant quelques heures, mais elle se sentait encore bousculée par la conversation qu’elle avait eue ce matin avec Kat. Elle avait espéré que se rendre à la galerie marchande avec les trois filles de l’école qu’elle supportait l’apaiserait mais, même après avoir essayé des quantités de jolis hauts qu’elle ne pouvait pas se permettre d’acheter, ses pensées avaient commencé à divaguer.

Jessie avait fini par la laisser tranquille après l’avoir accablée d’appels et de SMS, mais Hannah savait qu’un excès de communication entre sœurs n’était pas ce qui pouvait se produire de pire. Jusque-là, il semblait que Kat n’ait rien révélé. Si elle l’avait fait, Jessie serait déjà revenue. Cependant, même si Hannah avait eu de la chance jusque-là, son problème avec Kat était une bombe à retardement. Hannah avait cru qu’elle pourrait la faire taire en l’avertissant que parler à Jessie mettrait leur amitié en danger.

Cependant, plus Hannah y réfléchissait, moins elle se sentait sûre de l’efficacité de cette manœuvre. Katherine Gentry avait l’habitude de s’occuper des criminels violents et endurcis. Elle n’allait pas s’en laisser compter par une adolescente, quelles qu’en soient les conséquences.

Hannah observa passivement son cerveau définir des solutions alternatives à son dilemme, des solutions plus dramatiques que le simple chantage. Des images dégoûtantes lui vinrent en tête. Avec un frisson, elle ressentit une émotion qui ne l’atteignait que rarement : la honte. Elle s’ordonna presque à voix haute d’arrêter d’avoir ces pensées-là. Elle avait besoin de se concentrer sur autre chose.

Alors qu’elle regardait désespérément la galerie marchande, elle vit une bijouterie à succursales multiples qui se trouvait en face de la cour intérieure où elle se tenait avec ses amies. Le personnel de la bijouterie se composait de deux femmes qui avaient l’air de s’ennuyer, la première d’âge moyen et l’autre qui approchait les trente ans. Il n’y avait pas de vigile. Hannah eut une idée. Or, alors même qu’elle savait que c’était une mauvaise idée, cela semblait être le seul moyen de se débarrasser de pensées encore pires, donc, elle décida de la suivre.

— Hé, les filles, dit-elle en attirant l’attention de ses amies, si je vous disais que j’avais un moyen pour qu’on achète toutes les tenues qu’on a essayées aujourd’hui ?

— Je dirais que ça m’intéresse, dit Melina.

Melina était la plus narquoise des trois. Grande, maigre et avec de longs cheveux noirs, elle semblait toujours être celle qui aimait le plus semer le trouble.

— OK, dit Hannah en leur faisant signe de se rassembler autour d’elle et en baissant la voix, ça va vous paraître un peu bizarre, mais je crois que ça pourrait fonctionner. Vous voyez cette bijouterie là-bas ?

Elles jetèrent toutes un coup d’œil à la bijouterie et hochèrent la tête. Kayla, qui était toujours un peu agitée, avait déjà l’air nerveuse. Elle rougit, ce qui offrit un contraste spectaculaire avec sa peau pâle et ses cheveux blond clair.

— Ça ne va pas — ? commença-t-elle.

— Je croyais que tu allais au moins m’écouter jusqu’au bout, rechigna Hannah.

— Désolée, dit Kayla, penaude.

— Pas de problème, dit Hannah avant de vite passer à autre chose. Donc, je me dis que Janine devrait aller dans la bijouterie toute seule et demander à la plus jeune femme de l’aider. Tu devrais trouver un article qui vaut dans les mille dollars, peut-être un bracelet ou un collier. Pendant que tu l’essaies et que tu bavardes avec la vendeuse, nous entrerons toutes les trois pour demander à la plus âgée si elle a quelque chose de pas cher. Nous pourrons peut-être dire que nous cherchons des breloques assorties ou quelque chose comme ça.

— Pourquoi ferions-nous ça ? demanda Melina.

— Nous n’allons pas vraiment le faire, expliqua Hannah. Au bout d’une minute ou deux, je vais mimer une crise d’épilepsie. Je vais tomber par terre et commencer à me tordre dans tous les sens en agitant les bras partout. L’une de vous devra aller chercher la vieille dame pour aider à me maîtriser. L’autre devra dire à la jeune vendeuse de voir si elles ont quelque chose de sucré dans l’arrière-boutique, du jus de fruit, du soda, peu importe. Quand elle ira dans l’arrière-boutique et pendant que la femme plus âgée m’aidera, Janine s’en ira avec les bijoux qu’elle portera. Elle ira directement à la sortie de la galerie marchande. Quand tu seras dehors, tu mettras le bracelet dans ta poche et tu iras dans le McDonald de l’autre côté de la rue. Tu attendras à l’intérieur. Quand je me « remettrai », nous viendrons te retrouver. Qu’en dites-vous ?

Les trois filles la contemplèrent toutes bouche bée. Il leur fallut plusieurs secondes pour retrouver l’usage de la parole. Finalement, Kayla réagit.

— Tu es sérieuse, là ? demanda-t-elle.

— Si je le suis, est-ce que tu me suis ?

— Non, dit-elle catégoriquement. Aucun haut, aussi beau soit-il, ne vaut la peine de se faire arrêter. Ce n’est pas du simple vol à l’étalage. Voler un bracelet cher dans une bijouterie, c’est plus grave.

Hannah regarda les deux autres et vit qu’elles pensaient la même chose. Donc, elle fit immédiatement volte-face.

— Vous m’avez crue, les filles ? demanda-t-elle d’un ton moqueur. Je n’arrive pas à croire que vous ayez toutes cru que je suggérais vraiment de faire ça. Je voulais juste voir qui sortait un peu de l’ordinaire.

— On dirait que c’était toi, répondit sèchement Melina.

Janine regarda le téléphone qu’elle avait sorti de sa poche de façon théâtrale.

— Écoutez, dit-elle, le visage caché sous un masque de cheveux marron assez longs, il se fait tard. J’ai dit à mes parents que je rentrerais vers cette heure-là.

— Moi aussi, dit Melina, alors qu’elle avait proposé d’aller manger un morceau seulement quelques minutes plus tôt. On n’a qu’à se quitter pour la journée.

— OK, OK, dit Hannah, constatant tardivement qu’elle avait horriblement mal évalué l’ambiance du groupe. À demain, les filles.

Elles hochèrent la tête. Melina et Janine commencèrent à s’en aller. Kayla s’attarda un peu plus longtemps.

— Tu es sûre que ça va ? demanda-t-elle.

— Bien sûr, lui dit rapidement Hannah. Je déconnais, c’est tout. Je croyais que tout le monde le prendrait comme une blague, imaginerait le déroulement du scénario, tu sais, comme pour délirer. Je ne croyais pas que l’on me prendrait au sérieux.

— OK, dit Kayla, apparemment peu convaincue. Désolée d’avoir tout gâché.

— Ne t’inquiète pas pour ça, répondit Hannah.

Après le départ de ses amies, Hannah se promena un peu plus longtemps dans la galerie marchande pour ne pas se retrouver dans une situation embarrassante si l’une d’elles était encore à l’extérieur. Au bout d’un moment, elle appela un covoiturage pour se rendre dans son café préféré et sortit pour aller au point de rendez-vous.

Elle sentait la frustration qui bouillonnait en elle. Maintenant, en plus de son conflit avec Kat, il fallait aussi qu’elle gère ce problème-là. Une partie d’elle-même voulait dire aux filles d’aller se faire foutre si elles ne comprenaient pas la plaisanterie. Cependant, ce n’avait pas été de la plaisanterie, bien sûr, et tout le monde le savait. Que diraient-elles lundi ? se demanda-t-elle.

Si elle n’avait parlé de ces idées noires à personne, c’était pour une raison précise et, maintenant, elle se souvenait de cette raison et en souffrait. Les autres ne pensaient pas comme elle. Elle avait baissé la garde pendant une minute et, maintenant, elle était sûre qu’elle allait devoir en payer le prix.

Quand elle approcha de la sortie de la galerie marchande la plus proche du point de rendez-vous du covoiturage, ses pensées furent interrompues par une sensation désagréable, comme si on l’observait. Elle se retourna et examina les gens qui se tenaient derrière elle, mais personne ne semblait lui prêter attention.

Deux jeunes mères marchaient l’une à côté de l’autre avec des poussettes et en sirotant des cafés onéreux. Quelques préadolescents faisaient la queue à un kiosque à bretzels indépendant en se frappant les uns les autres avec leurs vestes. Quelques personnes âgées faisaient un exercice de groupe et avançaient lentement dans sa direction, plus concentrées sur chacun de leurs pas que sur les gens qui se trouvaient sur leur trajectoire.

Elle entendit un gloussement et leva les yeux vers le deuxième étage, où deux garçons, probablement âgés de quelques années de plus qu’elle, regardaient dans sa direction. Il lui fallut un moment pour se rendre compte qu’ils essayaient de regarder dans son tee-shirt. Elle fit semblant de ne pas les remarquer, se retourna et continua d’aller vers la sortie.

Logiquement, ces garçons devaient être les gens qui l’avaient épiée mais, intuitivement, elle savait que c’était quelqu’un d’autre. Ce fut seulement quand elle fut dans la voiture et que le chauffeur sortit dans la rue qu’elle se rendit compte que son corps tout entier était crispé par le stress. Il lui fallut longtemps pour qu’il reprenne son état normal.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

Malgré l’épuisement qui la minait, quand Jessie s’arrêta devant chez les Aldridge, elle était encore sous l’effet du suspense.

Alors qu’elle allait descendre de la voiture, un SMS arriva pour elle et pour Peters, envoyé par l’adjoint Heck : Tous les alibis des employés de l’hôtel sont valides. Nous attendons vos instructions.

Elle attendit quelques secondes pour voir si Peters allait répondre. Comme il ne le fit pas, Jessie envoya une réponse par SMS : Merci. Si l’inspecteur Peters ne s’y oppose pas, veuillez vous désengager pour l’instant.

Alors qu’elle venait d’arrêter la voiture, Peters appela.

— Quand venez-vous au poste ? demanda-t-il. Ça fait maintenant plus d’une heure que je lis les informations disponibles sur ces échangistes.

— Je suis seulement en train de régler quelques derniers détails, lui assura-t-elle, sachant que, si elle disait où elle était actuellement, il voudrait la rejoindre ou il lui dirait de ne pas y aller. Je devrais arriver bientôt.

— OK, dit-il. J’aurais besoin de votre aide. Rien de ce que j’ai trouvé jusque-là n’a été très révélateur. Toutes ces personnes sont incroyablement riches, mais aucune d’elles n’a de casier judiciaire. Leurs entreprises n’ont pas l’air véreuses. Je ne trouve rien d’ostensiblement louche.

— Je ne suis pas sûre que je pourrai faire beaucoup mieux, lui dit-elle, mais je chercherai volontiers avec vous quand j’arriverai.

Elle raccrocha et avança vers la maison aussi nonchalamment qu’elle le put. Elle était impatiente de voir comment Theo Aldridge réagirait quand elle révélerait ce qu’elle savait, mais elle ne voulait pas montrer son jeu. Il était souvent essentiel de susciter une réaction viscérale et immédiate chez un suspect pour évaluer sa culpabilité potentielle.

Cette maison, qui se trouvait seulement à quatre cents mètres de la maison des Lander, était tout aussi impressionnante, mais avec plus de goût. C’était un manoir standard de style Tudor avec une pelouse parfaitement manucurée et des rosiers bien taillés. Elle ne vit pas de décorations de pelouse qui simulaient des rapports sexuels.

Elle sonna à la porte et attendit ce qui lui parut être un long moment avant que l’on vienne finalement lui ouvrir. Jessie vit une femme jolie mais apparemment stressée qui avait à peu près son âge. Elle était petite, avait des cheveux noirs courts et des yeux d’un bleu perçant.

Vêtue d’un pantalon de yoga et d’un haut élastique, elle ressemblait à la sorte de mannequin qui posait dans les catalogues de vente par correspondance pour femmes mûres : elle était belle et bien proportionnée, mais pas intimidante au point de générer de la rancœur. Avant qu’elle ait dit un seul mot, Jessie sut que c’était Ariana Aldridge.

— Bonjour, Mme Aldridge, dit-elle aimablement. Je suis Jessie Hunt. Nous avons parlé au téléphone.

— Oh, c’est vrai, dit Ariana en claquant les doigts. Je sais que j’étais censée vous rappeler pour un interrogatoire, mais j’ai eu du mal à trouver un moment où ma mère pourrait surveiller Ginny puis Theo est revenu et a dit que tout le monde avait appelé son avocat. J’ai dû supposer que c’était annulé. Désolée.

— Pas de problème, lui assura Jessie. Comme je suis juste une profileuse civile, je ne suis pas liée par les règles d’interrogatoire qui entrent en vigueur quand un avocat a été appelé et j’aimerais encore vous parler si vous le voulez bien. Cependant, pour l’instant, je suis venue parler à votre mari. Nous essayons de préciser quelques détails finaux et je crois qu’il pourra me fournir des informations vraiment utiles. Avez-vous dit qu’il était à la maison ?

— Oui, il est dans le salon. Il est censé jouer avec le bébé, mais il regarde surtout le football à la télévision. Venez.

Jessie suivit la femme en se demandant en silence comment elle pouvait avoir l’air en aussi belle forme seulement quelques mois après avoir eu un bébé. Elle avait dû utiliser une partie de la richesse substantielle de la famille pour s’offrir un séjour de remise en forme.

Quand elles entrèrent dans le salon, il fallut à Jessie une seconde pour repérer Theo. La moquette était couverte de jouets, de tapis de sol, d’animaux en peluche et de plusieurs appareils élastiques. Finalement, elle trouva Theo Aldridge assis par terre le dos appuyé contre le sofa. Une adorable petite fille essayait de grimper sur sa poitrine et son cou pour lui tirer les cheveux, qui étaient juste hors de portée. Il l’acceptait sans se plaindre, concentré sur le match de football qui se déroulait sur le grand écran fixé au mur.

— Bonjour, M. Aldridge, dit Jessie d’une voix apaisante pour ne pas faire peur au bébé. Je suis contente de vous revoir.

Aldridge se tourna vers elle et elle constata que son plaisir n’était pas réciproque.

— Je croyais que vous ne pouviez pas venir ici après que j’avais appelé mon avocat.

— Cela ne s’applique qu’à la police, expliqua Ariana à la place de Jessie.

Jessie avança et s’assit sur le bord du sofa. Le bébé la contempla avec curiosité, sortit trois doigts baveux de sa bouche et la montra du doigt.

— En fait, je viens de chez les Lander, dit-elle en adressant un sourire idiot à la petite fille et en recevant un gloussement joyeux en guise de réponse. Ils ont apprécié ma visite quand je leur ai indiqué que je pensais pouvoir les aider à valider leur alibi.

— Quel était cet alibi ? demanda Ariana avec curiosité.

— Je suis désolée, dit Jessie en mimant un regret sincère, mais je crains de ne pas pouvoir vous le dire. Je leur ai promis de ne pas le révéler, comme je le ferais avec vous. C’est pour cela que j’aimerais parler à M. Aldridge en privé. Je veux lui assurer le même niveau de confidentialité. J’aimerais encore beaucoup vous parler, Mme Aldridge, mais, comme vous n’étiez pas sur l’île à l’heure en question, je ne veux pas que vos souvenirs soient influencés par la description des événements que me fournira votre mari, vous comprenez.

— Bien sûr, répondit Ariana sans avoir l’air de le comprendre. De toute façon, il est temps que Ginny fasse sa sieste de l’après-midi. Je vais la coucher pour que vous puissiez parler, vous deux.

Elle souleva le bébé, qui hurla de contrariété, et s’en alla. Quand ils furent partis, Jessie se tourna vers Theo, qui n’avait pas l’air très heureux à l’idée de cette conversation. Elle avait l’impression que, si sa femme n’avait pas été là, il aurait franchement refusé.

— Je crois que nous devrions trouver un endroit plus privé où parler, M. Aldridge, lui dit-elle. Au cours de cette discussion, nous pourrions aborder des sujets sensibles que vous auriez peut-être envie de garder secrets.

— Pourquoi devrais-je vous parler ? demanda-t-il, contenant tout juste sa belligérance.

Elle sourit comme s’il avait demandé si elle voulait un cookie.

— Parce que cela pourrait me permettre de vous rayer officiellement de notre liste des suspects. Est-ce une chose qui vous intéresse ?

Il lui adressa un regard renfrogné mais ne parla pas. Il se contenta de se lever et lui fit signe de la suivre dans le hall, où il ouvrit la porte de ce qui ressemblait à son bureau. Quand elle entra, il referma la porte derrière elle.

— Ne la verrouillez pas, s’il vous plaît, ordonna-t-elle.

Il leva les sourcils, apparemment étonné qu’elle insinue qu’elle pourrait ne pas être en sécurité seule avec lui, mais il fit ce qu’elle disait, alla de l’autre côté de son bureau et s’assit. De son côté, Jessie s’assit sur un des fauteuils en cuir luxueux qui se trouvaient en face de lui.

— Je ne sais pas combien de temps nous avons avant que votre femme ne revienne, lui dit-elle, et je soupçonne que vous préféreriez qu’elle n’entende pas ce que je dois vous dire, donc, je vais aller droit au but : je sais où vous étiez hier soir.

Il écarquilla les yeux mais répondit d’une voix calme.

— Je vous ai déjà dit où j’étais, répliqua-t-il. Je vous ai même fourni une liste de personnes et d’endroits.

— Vous m’avez fourni une longue liste sans préciser où vous étiez à telle ou telle heure et avec qui, mais certains de vos amis m’ont aidée à le trouver.

Le visage de Theo Aldridge devint livide mais, comme il ne répondit pas, Jessie poursuivit.

— Vos bons amis, Marin et Barry, ont indiqué qu’ils avaient passé du bon temps dans leur chambre avec vous. Est-ce que cela correspond à votre souvenir ?

— Vous ne pouvez pas … Personne n’est censé … Je vous prie — bafouilla-t-il, ne sachant apparemment pas comment répondre.

— Je n’essaie pas de gâcher votre couple, M. Aldridge, lui dit Jessie en sentant son inquiétude. La règle capitale qui s’oppose aux rapports sexuels au sein de votre petit groupe ne me fait ni chaud ni froid et je n’ai pas besoin de connaître le détail des activités que vous avez pratiquées et avec qui. Ça ne me regarde pas. Ce que j’ai besoin de savoir, c’est si vous étiez dans leur suite d’hôtel de vingt-deux heures jusqu’au moment où Melissa Ferro a commencé à hurler. Au fait, il y a une autre chose que vous devriez savoir avant de répondre : les Lander disent qu’ils ont filmé la scène.

Il se leva et appuya les paumes des mains sur son bureau. Il semblait être sur le point de s’évanouir. Jessie se leva elle aussi.

— J’étais juste curieux de voir ce que c’était, dit-il d’une voix où se mêlaient la peur et la confusion. Ari était rentrée à la maison. J’avais beaucoup bu. Ils m’ont invité quand ils ont quitté le bar. Ça s’est fait naturellement. C’était nouveau pour moi.

— Je ne suis pas votre prêtre, M. Aldridge, dit Jessie en refusant de se laisser entraîner dans son psychodrame. J’ai juste besoin de savoir si vous étiez tous dans cette chambre de l’heure à laquelle vous avez quitté le bar jusqu’au moment où vous avez entendu les hurlements.

Il réfléchit un moment, comme s’il se demandait s’il pouvait encore trouver un moyen de se sortir de cette situation difficile. Alors, sentant visiblement qu’il ne pourrait pas, il hocha la tête.

— J’y étais. Je suis resté dans leur chambre tout le temps. Je n’ai rien à voir avec la mort de Gabby. Je le jure.

Avant qu’elle ait pu répondre, Jessie entendit un bruit soudain derrière elle. Quand elle se retourna, elle vit que quelqu’un avait bruyamment ouvert la porte du bureau. Ariana Aldridge se tenait dans l’embrasure de la porte le bébé dans les bras et le regard furieux.

— Salaud, lui cria-t-elle en avançant vers lui.
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Jessie essaya d’éviter d’être brutale.

Elle s’inquiétait pour le bébé et ne voulait pas le mettre en danger. Donc, elle fit un grand pas en avant et écarta largement les bras, bloquant l’avancée d’Ariana. Quand la jeune mère comprit qu’elle n’avait nulle part où aller, elle s’arrêta, mais cela ne l’empêcha pas de crier.

— J’ai tout entendu ! cria-t-elle par-dessus le bébé, qui, après avoir écarquillé les yeux sous l’effet de la confusion, s’était mis à pleurer d’un air terrifié. J’ai voulu croire en toi. Tu as dit que tu voulais juste te détendre, que tu n’étais pas intéressé par ces partouzes. Je me suis convaincue que je pouvais te faire confiance. Pourtant, j’avais mes doutes. Je le sentais. Je savais que, si tu voulais rester, c’était seulement pour participer à leur petit jeu. Tu me dégoûtes !

Theo se tenait derrière son bureau comme si c’était un bouclier susceptible de le protéger. Il semblait vraiment avoir peur.

— Ariana, dit doucement Jessie en forçant la jeune femme à croiser son regard, je sais que vous êtes fâchée. Vous avez absolument raison de l’être. Cependant, regardez votre enfant. Elle a peur. Vous devez penser à elle.

— Il n’a pas pensé à elle, lui, quand il a décidé de s’offrir une partie à trois dès que j’ai quitté l’île.

— Je — commença Theo, mais Jessie l’interrompit pour qu’il n’aggrave pas la situation.

— Non, il n’a pas pensé à elle, convint-elle, et il va en payer le prix, mais, en ce moment, nous devons calmer un peu le jeu. Donc, voici ce qui va se passer. Vous allez me donner Ginny, je vais la confier à Theo et ils vont rester ici un moment. Vous et moi, nous allons boire un verre d’eau à la cuisine et souffler un peu. Après, nous remettrons tout à plat, OK ?

Elle les regarda l’un puis l’autre. Theo avait les traits crispés par l’appréhension et les mains serrées sur le dossier de sa chaise, comme s’il était prêt à l’utiliser pour se défendre si nécessaire.

Ariana Aldridge n’avait pas l’air particulièrement enthousiasmée par l’idée de Jessie mais, au bout de quelques secondes, son visage s’adoucit légèrement et elle hocha la tête. Elle chuchota quelque chose au bébé pour l’apaiser et le tendit à Jessie qui, à son tour, le mit dans les bras tendus de Theo.

— Ne quittez pas cette pièce, ordonna-t-elle à Theo avant de se retourner vers sa femme. On va à la cuisine ?

Ariana ne donnait plus l’impression qu’elle allait sauter par-dessus le bureau pour s’attaquer à son mari. Elle lui adressa un dernier regard dégoûté et quitta la pièce. Jessie la suivit en restant assez loin derrière elle pour avoir le temps de réagir si la mère changeait d’avis et décidait de retourner dans le bureau au pas de course. Ce ne fut finalement pas nécessaire.

Quand elles arrivèrent dans la cuisine, Ariana se dirigea vers un placard et en sortit deux verres.

— L’eau du robinet, ça vous va ? demanda-t-elle, ou préférez-vous de l’eau en bouteille ?

— Au robinet, ça me va, dit Jessie.

Elle n’avait pas vraiment soif. Elle espérait juste que, si Ariana effectuait une tâche quotidienne, cela lui permettrait de regagner un semblant de normalité.

En attendant, elle posa les mains sur le plan de travail de la cuisine et se donna le temps de se remettre de ses émotions. Elle observa nonchalamment le plan de travail sale, couvert de biberons vides, de tétines et d’un tas de lettres non ouvertes. À côté d’un jeu de clés, il y avait un chéquier duquel émergeaient plusieurs morceaux de papier. En les regardant distraitement, Jessie remarqua un nom en bas de l’un d’eux : « Coursiers de Catalina ». Quand elle regarda de plus près, elle vit qu’il y avait plusieurs reçus à ce nom.

— Des glaçons ? demanda Ariana le dos tourné vers Jessie en ouvrant le réfrigérateur pour s’en prendre quelques-uns.

— Oui, s’il vous plaît.

Pendant qu’Ariana fouillait parmi les glaçons, Jessie fit légèrement sortir les reçus et vit que ce n’étaient pas du tout des reçus, mais des souches de billets. Il y en avait quatre.

Ariana ferma le réfrigérateur et se retourna vers Jessie pour lui tendre le verre. Le corps de Jessie la picotait légèrement, mais elle ne comprenait pas vraiment pourquoi. Quelque chose lui paraissait anormal.

— Je ne voudrais pas m’imposer, mais pourriez-vous donner quelque chose à manger ? demanda-t-elle. Je n’ai pas déjeuné. Même quelques crackers ou une barre de céréales feraient l’affaire.

— Pas de problème, dit Ariana. Tout est dans le garde-manger. Laissez-moi une seconde.

— Merci beaucoup, répondit Jessie.

Dès qu’Ariana fut hors de vue, Jessie sortit les talons pour pouvoir tous les lire clairement. Les deux premiers étaient compréhensibles. L’un d’eux était un billet du terminal de Long Beach à Avalon daté de vendredi après-midi. Le deuxième était un retour à Long Beach le samedi après-midi, probablement le retour inattendu et précipité d’Ariana sur le continent après avoir refusé de passer le week-end avec les échangistes.

Elle supposa que les deux autres talons correspondaient aux trajets aller et retour de Theo, mais ce n’était pas le cas. Le troisième talon était un autre trajet de Long Beach à Avalon samedi soir, avec arrivée à 18 h 30. Le quatrième était pour un retour par le premier ferry du dimanche à 9 heures du matin.

Jessie contempla la série de tickets et tenta d’assimiler l’ampleur de qu’elle voyait. Il n’y avait qu’une explication logique à ces horaires. Alors qu’Ariana Aldridge avait prétendu qu’elle était revenue à Los Angeles, elle était apparemment repartie à Catalina samedi soir en secret.

— Vous avez dit qu’une barre de céréales, ça vous irait ? demanda Ariana en sortant du garde-manger une barre en main.

Elle regarda Jessie puis le plan de travail. Son expression montra qu’elle avait compris ce que Jessie avait découvert.

— Ce n’est pas ce que vous croyez, dit-elle, sur la défensive.


— Qu’est-ce que c’est, alors ? demanda Jessie.

Elle ne fit aucun mouvement brusque. Ariana ne s’était pas enfuie et elle ne l’avait pas attaquée. Il n’y avait aucune raison de se montrer violent si c’était évitable.

— J’ai bien quitté l’île, insista-t-elle. Vous pouvez le voir sur la souche.

— Mais vous y êtes retournée.

Ariana Aldridge soupira lourdement et posa la barre de céréales sur le plan de travail.

— Oui, admit-elle d’une voix calme. Pendant tout le trajet de retour à Long Beach, j’ai été assaillie par des doutes. Quand nous avons atteint le terminal, je me suis sentie sûre que Theo était resté sur l’île pour me tromper. Je l’avais vu mater plusieurs des employées de l’hôtel. Je ne pouvais pas rentrer à la maison et faire comme si c’était normal. Donc, j’ai acheté un billet pour le ferry suivant et je suis repartie à Avalon.

— Où êtes-vous allée quand vous êtes arrivée ? demanda Jessie.

— J’ai pris une chambre à l’hôtel le moins cher de la ville puis j’ai acheté des fournitures.

— Quelle sorte de fournitures ? insista Jessie.

— J’ai trouvé un magasin de bibelots qui vendait des articles kitschs. J’ai acheté une perruque blonde, des grosses lunettes de soleil et une casquette de base-ball.

— Pourquoi ? demanda Jessie.

Tant que Jessie posait des questions brèves, Ariana semblait accepter d’y répondre.

— Je savais qu’ils avaient une réservation de dîner à dix-neuf heures trente et je voulais observer ce qui se passait sans qu’on me remarque. Donc, je me suis vite cachée à un endroit situé face au restaurant où ils étaient. Je les ai regardés s’amuser pendant des heures puis je les ai suivis quand ils sont retournés à l’hôtel. Quand ils se sont installés au bar, je suis entrée discrètement, je me suis assise dans un coin et j’ai regardé tout le monde. Theo semblait vraiment être en train de flirter avec Gabby. Elle parlait à Rich, Theo s’est un peu immiscé dans leur conversation et il s’est penché vraiment près d’elle en lui parlant. Ça avait l’air louche.

— Est-ce qu’il aurait pu se pencher vers elle à cause du bruit ? demanda Jessie.

— Peut-être, concéda Ariana, mais, juste après ça, Gabby est partie. Theo a parlé un peu aux autres mais, au bout de deux minutes, il est monté lui aussi. J’ai voulu le suivre, mais je ne pouvais pas monter dans le même ascenseur que lui ou il aurait pu me reconnaître. Je ne pouvais pas non plus prendre l’escalier tout de suite. Je craignais qu’il ne se méfie s’il voyait une inconnue monter trop vite l’escalier qui menait à son étage. Donc, j’ai attendu quelques minutes avant de monter mais, avant que je n’aie pu le faire, ma mère a appelé parce que Ginny avait une petite fièvre. Je suis sortie dans la cour, je lui ai dit où se trouvaient les médicaments et je lui ai expliqué la routine d’apaisement de Ginny. Il a fallu quelques minutes avant qu’elle comprenne tout et que je puisse raccrocher.

— C’était à quelle heure ? demanda Jessie.

Ariana mit la main dans sa poche.

— Que faites-vous ? demanda Jessie en se crispant.

— Je sors seulement mon téléphone, répondit Ariana, apparemment interloquée par la véhémence de Jessie. Je veux vérifier à quelle heure j’ai terminé ma conversation avec ma mère.

— Allez-y.

Ariana fit défiler son écran pendant quelques secondes avant de répondre.

— J’ai raccroché à vingt-deux heures trente-neuf, dit-elle.

— OK. Et après ?

— Je suis montée à notre étage mais, bien sûr, j’ai trouvé le hall vide. Donc, je suis allée dans notre suite et … j’ai écouté à la porte.

Ariana sembla s’étouffer brièvement, bouleversée par l’indignité de ce à quoi elle avait été réduite, puis elle déglutit avec difficulté avant de poursuivre.

— Comme je n’ai rien entendu, je suis passée à la suite de Gabby.

— Vous n’avez pas essayé la suite des Lander ? Ne sont-ils pas montés vers la même heure que Theo ?

— Honnêtement, je ne les ai pas vraiment remarqués. Maintenant que j’y repense, je crois qu’ils étaient tous en train de discuter ensemble avant que Theo ne monte, mais j’étais tellement obsédée par le fait qu’il avait chuchoté des choses à Gabby que je n’ai même pas soupçonné qu’il allait dans leur chambre.

Jessie ne put s’empêcher de remarquer que, même si Ariana s’exprimait d’une voix calme, son corps semblait crispé comme si elle pouvait craquer à tout moment. Soit c’était parce qu’elle se remémorait un événement stressant, soit cela suggérait qu’elle était sur le point de faire quelque chose de dangereux.

Quoi qu’il en soit, Jessie recula imperceptiblement d’un pas et jeta un coup d’œil autour d’elle pour vérifier qu’aucune arme potentielle ne soit à portée de main. Récemment, elle avait travaillé sur une affaire dans laquelle une femme avait menacé de se tuer avec un couteau de cuisine et elle ne voulait pas se retrouver dans une situation similaire.

— Donc, vous dites que vous êtes allée devant la suite de Gabby, poursuivit-elle.

— C’est ça, répondit Ariana, qui n’avait pas besoin qu’on l’encourage à parler. Je me suis placée devant sa chambre et j’ai appuyé l’oreille contre sa porte. C’était humiliant, mais ça m’est égal, parce que je les ai entendus.

— Qu’avez-vous entendu ?

— Des voix, celle de Gabby et d’une autre personne. Il était parfaitement logique que ce soit Theo.

— Mais ce n’était pas Theo, lui rappela Jessie. À cette heure-là, il était avec les Lander. Qu’est-ce qui vous a fait penser que c’était lui ? Avez-vous entendu une voix mâle ?

Ariana parut se décourager subitement.

— Maintenant que vous me le demandez, je ne sais pas. J’ai juste supposé que c’était une voix mâle, mais l’autre personne était plus discrète que Gabby.

— Comment savez-vous que ce n’était pas simplement la télévision ?

— Non, insista Ariana. J’ai vraiment reconnu la voix de Gabby. Pourquoi aurait-elle parlé à un volume normal avec la télévision allumée ? C’était une conversation.

— Avez-vous pu entendre une partie de ce qu’elle a dit ? demanda Jessie.

Ariana réfléchit à nouveau, puisant dans ses souvenirs ou faisant semblant.

— Non, dit-elle finalement.

Jessie posa sa question suivante en regardant attentivement Ariana.

— Qu’avez-vous fait ensuite ?

Ariana sembla sentir l’importance capitale de la question et de sa réponse.

— Je suis partie, dit-elle simplement.

— Vous êtes partie ? répéta Jessie, incapable de cacher son scepticisme.

— Oui, répondit vivement Ariana. J’ai quitté l’hôtel, je suis revenue au mien et je me suis endormie en pleurs. Je suis revenue ici par le premier ferry du lendemain matin.

— Soyons claires, dit Jessie. Vous avez quitté Avalon tôt le samedi après-midi. De retour sur le continent, vous avez fait demi-tour et pris un ferry pour retourner sur l’île le soir, vous avez mis un déguisement, vous avez espionné votre mari toute la nuit puis, quand vous avez cru l’entendre dans une chambre d’hôtel avec une autre femme, vous êtes partie ?

— J’étais sous le choc, dit Ariana d’un air suffisant.

— Vous êtes sûre que vous n’êtes pas redescendue, que vous n’avez pas attendu un moment en bas puis que vous n’êtes pas remontée à la chambre, que vous n’avez pas frappé à la porte pour les confronter, que vous n’y avez pas trouvé Gabby toute seule et que vous n’avez pas donné libre cours à votre rage ?

Ariana la contempla froidement.

— J’en suis sûre, dit-elle catégoriquement.

— Eh bien, pas moi et il faut que j’agisse.

— Qu’entendez-vous par-là ? demanda Ariana d’un air méfiant.

— Cela signifie qu’il faut que je vous emmène au poste.


 

 

 

CHAPITRE VINGT-HUIT

 

 

En regardant Ariana Aldridge assise seule dans une salle d’interrogatoire du Poste Central de la Police de Los Angeles par la vitre sans tain, Jessie supposa que cela aurait pu être pire.

Ariana n’avait pas beaucoup protesté. Avant qu’elles ne quittent la maison, elle avait embrassé Ginny et affublé son mari de plusieurs noms sévères mais appropriés, mais elle n’avait pas tenté de l’agresser. Jessie avait quand même pris le soin de la menotter pour l’emmener au poste. Après cela, pendant qu’Ariana attendait qu’on l’interroge, Jessie et l’inspecteur Peters avaient discuté dans la salle d’observation de l’autre côté du miroir sans tain.

— Vous auriez dû m’en parler, répéta-t-il pour la troisième fois depuis leur arrivée.

Jessie avait déjà expliqué pourquoi elle ne l’avait invité ni à l’interrogatoire des Lander ni à celui des Aldridge, mais il était encore vexé. En vérité, Jessie se sentait bien un peu coupable, mais pas assez pour s’excuser.

— Elle est entièrement à vous, maintenant, préféra-t-elle dire. Je ne l’ai pas arrêtée. Elle pense encore qu’elle peut s’en sortir. En fait, c’est peut-être vrai. Je lui ai dit que vous alliez passer en revue chaque seconde qu’elle avait passée sur l’île et que, si elle ne pouvait pas vous prouver son alibi, alors, elle devrait s’attendre à ce qu’on l’inculpe.

— Si elle ne vous a pas convaincue, pourquoi devrais-je m’attendre à avoir une réaction différente ?

Jessie avait mal au crâne à cause de sa fatigue, mais elle tenta quand même de se faire comprendre.

— Je n’ai pas vérifié chaque détail de son témoignage. J’ai peut-être raté quelque chose. Tout ce que je sais, c’est que tous les autres membres de leur groupe semblent avoir quelqu’un pour les innocenter au moins une partie du temps. Elle, non. De plus, elle est revenue sur l’île en douce et elle s’est déguisée. Elle avait un mobile clair pour tuer Gabby, même si son mari ne l’a pas trompée avec elle. C’est beaucoup. Cela dit, je veux bien vous laisser l’innocenter ou l’inculper et laisser le shérif du poste d’Avalon récolter tout le mérite.

Il allait objecter mais, à ce moment-là, il changea d’avis en se rendant apparemment compte que cet arrangement pourrait lui être bénéfique.

— Que prévoyez-vous de faire ? demanda-t-il.

— Je prévois de rentrer à la maison. J’ai des problèmes de famille à régler et, après, il faudra que je dorme. Je ne sais pas si je peux faire grand-chose d’autre ce soir. Si vous obtenez des aveux et si vous fermez le dossier, félicitations. Si quelque chose de nouveau et d’étonnant se produit, appelez-moi. Si elle ne dit rien d’autre, on reprend demain. D’accord ?

Elle sortit sans attendre qu’il réponde. Elle jeta un coup d’œil dans le hall et fut tentée d’aller à la section recherches pour voir Jamil. Elle savait que Ryan suivait des pistes liées à son affaire sur le terrain avec Trembley.

Cependant, même si elle était sûre que Jamil serait heureux de la tenir au courant, elle ne put s’empêcher de se dire que Ryan pourrait le prendre mal si elle vérifiait ce qu’il faisait comme une mère anxieuse. En outre, il lui parlerait forcément de tout quand il rentrerait à la maison. Donc, utilisant toute la volonté qu’il restait dans son corps aux yeux vaseux et aux os fatigués, elle partit dans l’autre direction, vers la sortie du poste.

 

*

 

Il n’y avait personne à la maison.

Jessie avait su qu’elle n’y trouverait pas Ryan, mais elle s’était attendue à voir Hannah. Il commençait à faire noir et elle fut tentée de lui envoyer un SMS. Cependant, elle réfléchit et se demanda si elle avait vraiment envie de voir sa sœur à la maison en ce moment, vu la conversation qui les attendait.

Elle envoya un SMS à Ryan pour voir s’il allait bientôt arrêter, espérant qu’il pourrait rentrer à la maison à temps pour lui offrir un soutien émotionnel susceptible de l’aider à survivre à la confrontation entre sœurs qui allait inévitablement se produire. Il répondit presque immédiatement avec un selfie de lui et de Trembley dans une voiture. Ils faisaient tous les deux des grimaces idiotes et la légende disait : Ça fait du bien de bouger ! Comme Jessie n’avait pas envie de le démoraliser, elle répondit par un smiley et en resta là.

Alors qu’elle savait que c’était inutile, elle consulta à nouveau ses messages au cas où Peters aurait des nouvelles à lui fournir ou des questions à lui poser. Il n’y avait pas de message. S’il avait eu quelque chose à lui annoncer, il l’aurait appelée. Jessie prit une pomme dans le réfrigérateur et marcha sans but.

Finalement, elle passa la tête par la porte de la chambre de Hannah en espérant vainement y trouver la jeune fille endormie, mais le lit était vide. Jessie s’assit dessus et se demanda quoi faire ensuite.

Malgré elle, elle sortit son téléphone et vérifia où était Hannah. Bien que sa sœur ait désactivé la géolocalisation sur son propre téléphone, Jessie avait secrètement installé un autre système de localisation par GPS qui fonctionnait en arrière-plan, imperceptible aux utilisateurs qui ne savaient pas exactement où chercher.

Après avoir vérifié une première fois si l’appli fonctionnait, elle avait en général évité de s’en servir, du moins dans les premières semaines. Elle avait pensé que, si elle ne l’utilisait qu’en cas d’urgence, elle ne violait pas vraiment la vie privée de sa sœur. Alors, elle ouvrit l’appli, admit silencieusement que sa justification était peu crédible mais ne renonça pas pour autant.

À son grand soulagement, elle constata que Hannah était à Tommy’s Coffee. Situé à seulement huit cents mètres, c’était son établissement préféré. Elle y passait souvent des heures après l’école ou les week-ends, les pieds sous les fesses, sur une causeuse usée dans le coin du café.

L’anxiété qu’elle avait au ventre et qu’elle n’avait même pas remarquée jusque-là se calma. Elle se laissa tomber sur le lit de Hannah et s’enfonça dans le matelas. Elle contempla le plafond en se demandant à quoi sa sœur pensait le soir, quand elle levait les yeux vers le chandelier que Jessie regardait maintenant.

Quand elle avait été allongée dans ce lit-là l’été dernier, avait-elle prévu de confronter ce marchand de drogue quand elle accompagnerait Kat à la surveillance ou l’avait-elle décidé sur le moment ? Ensuite, quand elle s’était portée volontaire pour jouer le rôle d’une prostituée mineure afin de démanteler un réseau d’esclavagisme sexuel, qu’est-ce qui l’y avait poussée ? Avait-elle eu la tête sur ce même oreiller quand elle avait décidé de s’introduire dans le bureau de Kat pour obtenir des informations sur une fille portée disparue, informations qui l’avaient menée chez un pédophile ?

Cette dernière fantaisie était d’un tout autre niveau. Au moins, dans le cas du marchand de drogue, Kat avait été là. Au moins, dans l’affaire du réseau d’esclavagisme sexuel, il y avait eu plusieurs policiers en civil dans des véhicules pas très loin. Par contre, le gars qu’elle avait confronté n’avait pas simplement eu envie de la tripoter. C’était un violeur d’enfants qui l’avait attaquée. Jessie avait vu les bleus qui le prouvaient.

Agacée, elle soupira. Elle ne savait pas comment aborder tous ces sujets horribles tout en restant calme et en évitant de se mettre sa sœur à dos. À court d’idées, elle ferma les yeux et se reposa le cerveau, lui permit de flotter là où il le voulait.

Pendant plusieurs secondes, ses pensées reculèrent et elle ne visualisa que les rouleaux de vagues de l’océan qu’elle avait vu aujourd’hui. À sa grande surprise, quand son esprit se réveilla, il lui suggéra un mot auquel elle ne s’était pas attendue, un mot qui lui était brièvement passé en tête quelques moments plus tôt : tripoter.

Pourquoi ce mot particulier s’était-il gravé dans ses pensées ? Il lui semblait qu’elle avait entendu quelqu’un le prononcer dans les douze dernières heures, ce qui signifiait qu’il n’avait pas été utilisé en lien avec Hannah. Elle l’avait presque certainement entendu pendant qu’elle avait été sur l’île. Alors, elle se souvint.

Maura la barmaid avait utilisé ce mot pour décrire la façon dont Steve Crewe et Rich Ferro se comportaient parfois avec les serveuses du bar et avec elle jusqu’à ce qu’elle les force à se calmer. Même si cette attitude était quand même inconvenante, elle était plus compréhensible dans le contexte du style de vie qu’ils avaient choisi, comme elle le savait maintenant. Du moins, elle l’était pour Steve Crewe.

Cependant, maintenant qu’elle y réfléchissait, elle n’avait pas beaucoup de sens pour Richard Ferro, puisqu’il était homosexuel et qu’il avait passé une sorte d’accord avec sa femme. Pourquoi draguerait-il les serveuses ? Il le faisait peut-être à cause de Steve Crewe. Il avait admis qu’il n’avait pas dévoilé son homosexualité à ses amis. Il considérait peut-être qu’il fallait qu’il se livre à quelques actions en public pour garder son image d’hétérosexuel.

Cependant, ce groupe ne semblait pas avoir un profil homophobe. Après tout, les Lander n’avaient pas essayé de cacher leur partie à trois avec Theo parce qu’elle avait impliqué deux hommes, mais parce que cette pratique avait violé leur règle, qui interdisait les rapports sexuels entre les membres du groupe. Il était peu probable que Steve Crewe aurait mal réagi si Rich Ferro avait pincé le cul d’un serveur, pas d’une serveuse. Donc, pourquoi Rich Ferro avait-il caché son homosexualité ?

Alors, Jessie se souvint d’un autre moment, plus tôt dans la soirée, où elle avait interrogé Rich Ferro avec l’inspecteur Peters dans la Salle du Port de l’Hôtel Paragon. Leena, de la réception, était venue porter un message pour l’inspecteur. Quand elle s’était approchée de lui, les yeux de Richard Ferro l’avaient suivie avec curiosité. En y repensant, Jessie se disait qu’ils avaient plutôt exprimé du désir.

À ce moment-là, il n’avait pas su que Jessie l’observait ; donc, il n’avait eu aucun besoin de prétendre qu’il était hétérosexuel. C’était une chose qu’il avait faite sans y réfléchir, instinctivement. Pour le dire simplement, il avait été attiré par la jolie réceptionniste, ce qui signifiait qu’il était au minimum bisexuel. Cela signifiait aussi qu’il avait induit Jessie en erreur. Elle se demanda sur quoi d’autre il lui avait menti.

Soudain, elle se redressa sur le lit. Elle se souvint que ni elle ni Peters n’avaient contacté le Superviseur du Comté Philip Blake pour confirmer la version des événements de Rich Ferro. Ils avaient cru à l’homosexualité de Rich Ferro en se fiant à ce qu’il avait dit et en se basant sur l’alibi partiel de Maura la barmaid, selon lequel elle avait vu les deux hommes quitter le bar ensemble.

Qu’ils aient laissé passer cette question parce qu’aucun d’eux n’avait voulu bouleverser la dynamique familiale compliquée d’un homme qui avait déclaré ne pas avoir encore fait son coming out ou parce qu’ils avaient craint d’interroger et peut-être de se mettre à dos un politicien susceptible de se porter candidat pour le poste de maire, c’était une énorme erreur et Jessie en était particulièrement responsable.

Peters était l’inspecteur du département du shérif, oui, mais il travaillait pour un minuscule département et il avait un chef qui voulait étouffer toute cette affaire. Ce n’était pas la faute de Peters. Jessie était censée être une profileuse criminelle très estimée. Son manque de sommeil ne pouvait pas excuser cette bévue. Elle se réprimanda silencieusement et remarqua que c’était un des plus gros inconvénients qu’il y avait à ne fournir ses services de conseil au département que de temps à autre. Elle risquait de perdre son professionnalisme.

Elle envoya un SMS à Jamil, car elle savait qu’il pourrait obtenir les coordonnées personnelles du Superviseur Blake beaucoup plus vite qu’elle. Pendant qu’elle attendait qu’il les trouve, elle repensa à Ariana Aldridge et força son cerveau à se débarrasser de la confusion qui lui avait permis de la laisser aux soins de Peters en espérant simplement que ça fonctionnerait.

Plus elle y repensait, plus elle avait du mal à croire que cette femme aurait pu quitter ce hall d’hôtel pour revenir tuer froidement Gabby Crewe par la suite. Quand elle l’avait vue dans le bureau de Theo avec un bébé dans les bras, les yeux étincelants, elle avait compris qu’Ariana était du style à s’embraser en un moment, mais que, quand sa colère se calmait, elle semblait au moins être une personne saine d’esprit et raisonnable.

Maintenant qu’elle l’avait interrogée, Jessie pensait qu’il y avait deux scénarios beaucoup plus probables. Elle pouvait imaginer Ariana frapper à la porte et confronter Gabby et son visiteur, qu’elle croyait être Theo, ici et maintenant, ou alors, elle aurait aussi pu faire exactement ce qu’elle avait dit : s’enfuir, bouleversée, et aller panser ses plaies.

Par contre, l’idée qu’elle s’était enfuie bouleversée puis était revenue plus tard pour confronter Gabby sans être certaine que c’était Theo qui lui avait parlé dans sa chambre ne semblait pas crédible. Elle n’était pas impossible, car Jessie avait aidé à attraper des tueurs tout à fait capables d’éventrer des gens sans sourciller, mais Ariana Aldridge ne lui paraissait pas être de cette trempe-là.

Et puis, comment un tel scénario aurait-il même pu se produire ? Comment Gabby Crewe, complètement nue, aurait-elle pu l’inviter à bavarder un peu avant que cela ne dégénère en meurtre au couteau à steak ? C’était peut-être exactement comme cela que ça s’était passé. On ne pouvait évidemment rejeter aucune théorie, mais une chose était claire : la situation n’était pas aussi simple que Jessie l’avait pensé au départ, sinon même espéré.

Ses réflexions furent interrompues par un SMS de Jamil, qui était aussi efficace que d’habitude. Il répondait à sa demande en lui envoyant tous les numéros de téléphone de Blake, dont son téléphone portable personnel. Elle décida d’utiliser ce dernier.

Elle obtint sa messagerie vocale et se demanda s’il fallait ou non lui laisser un message. Elle décida finalement que la prudence ne lui avait apporté que des problèmes dans cette affaire et choisit d’y aller directement, bien qu’avec des mots légèrement voilés.

— Superviseur Blake, je suis Jessie Hunt, consultante en profilage criminel pour la Police de Los Angeles. J’enquête sur un assassinat qui a eu lieu hier soir à l’Hôtel Paragon sur l’île de Santa Catalina. Pendant nos interrogatoires, une personne a mentionné que vous pourriez confirmer son alibi d’environ vingt-deux heures trente à vingt-deux heures quarante-cinq ce soir-là. Richard Ferro dit qu’il vous a aidé à monter dans votre chambre et qu’il est resté en votre compagnie pendant quelque temps. Si vous pouviez me rappeler dès que possible pour confirmer l’exactitude de sa déclaration, cela m’aiderait beaucoup.

Elle lui donna son numéro de téléphone et raccrocha, contente d’avoir été au moins un peu diplomate. Elle se leva et sortit en toute hâte de la chambre de Hannah. Il faudrait encore qu’elle parle à sa sœur, mais cela pourrait attendre. Cela faisait des semaines, sinon des mois, qu’elle ne comprenait plus son attitude. Quelques heures de plus ne changeraient rien. Elle avait un souci beaucoup plus pressant.

Quand elle sortit du garage, elle appela Peters et obtint aussi sa messagerie vocale. Il devait être en plein interrogatoire d’Ariana Aldridge.

— Je vais chez Richard Ferro, juste au nord de Westwood, dit-elle. J’ai quelques questions à lui poser. Je ne suis pas certaine qu’il soit vraiment homosexuel et ça me rend moins sûre de beaucoup d’autres choses qu’ils a dites. Je vous envoie l’adresse. Retrouvez-moi là-bas.

Elle se concentra sur la route. Soudain, elle se sentait beaucoup moins fatiguée qu’avant.
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Ils s’amusaient tellement que Trembley en oubliait presque son coup de soleil.

Théoriquement, leur mission aurait dû être terriblement ennuyeuse. Trembley et l’inspecteur Hernandez avaient passé tout l’après-midi et passaient maintenant le début de la soirée à tomber sur une série d’impasses. Pourtant, Trembley s’amusait à chaque seconde.

Ce matin, quand Decker lui avait dit qu’il devait lui enlever un jour de vacances parce qu’il fallait qu’il apporte sa contribution à l’élucidation d’une affaire, au début, il avait été déçu. Il avait initialement prévu de se détendre en mangeant une pizza et en regardant un match de football tout en remettant de la lotion sur sa peau brûlée. Toutefois, sa déception avait disparu quand il avait découvert avec qui il allait travailler.

Non seulement l’inspecteur Ryan Hernandez était la tête de la SSH et une légende vivante, mais Alan Trembley avait aussi la fierté de le compter parmi ses amis. Ils avaient travaillé sur beaucoup d’affaires ensemble et, même si Trembley savait que Ryan le considérait encore comme un bleu, il semblait apprécier sa compagnie.

En l’absence de Ryan, Trembley avait trouvé les six derniers mois beaucoup moins agréables. Tant qu’il avait été en rééducation et comme Jessie ne venait offrir ses services de consultante pour une affaire très en vue que de temps à autre, l’unité était gravement en sous-effectif. Le capitaine Decker, qui n’était jamais bien drôle, était encore plus maussade que d’habitude.

Donc, Trembley appréciait sincèrement de parcourir les rues de Los Angeles avec l’inspecteur du département qu’il admirait le plus. Même s’ils ne semblaient pas vraiment progresser sur cette affaire, ça leur donnait l’occasion d’échanger des souvenirs. Grâce à sa méthode de recherche de plaques d’immatriculation, Jamil avait trouvé quatorze endroits que le Chasseur Nocturne présumé avait fréquentés plus de dix fois au cours des derniers mois. La plupart d’entre eux étaient des impasses.

Il y avait eu plusieurs épiceries et stations-service et aussi deux galeries marchandes. Quelques pistes étaient plus prometteuses, comme une quincaillerie et un magasin de fournitures médicales, qui vendaient tous les deux des articles qui auraient pu être utiles au suspect dans le cadre de ses rituels malsains de torture et d’assassinat. Jamil contactait les entreprises pour leur demander leurs vidéos de surveillance en espérant trouver quelque chose d’utile.

Les autres endroits étaient des hôtels où ils supposaient que le Chasseur Nocturne avait séjourné. Malheureusement, ils étaient disséminés sur plusieurs lieux de la ville. Le suspect semblait ne jamais passer plus de deux nuits consécutives dans un lieu donné. Quand ils s’arrêtèrent devant le dernier de la liste, les derniers rayons du soleil couchant disparurent à l’horizon. Ils étaient en vue de l’océan et les rayons orange et violets que le soleil diffusait sur l’eau baignaient tout ce qui les entourait dans une lueur douce.

— Alors, quand crois-tu que nous retravaillerons tous ensemble ? demanda-t-il quand ils se garèrent sur une place de parking libre de 2nd Street à Santa Monica, à un pâté de maisons à l’ouest de 3rd Street Promenade et directement en face de l’hôtel.

— Que veux-tu dire ? demanda Ryan.

— Je veux dire toi, moi et Jessie. Tout à l’heure, quand nous avons parlé de cette affaire avec Andrea Robinson, où nous avions travaillé tous ensemble, ça m’a rappelé à quel point j’avais apprécié de faire partie de votre équipe.

Ryan lui sourit.

— Quand je pourrai repartir sur le terrain, j’aimerais vraiment qu’on se retrouve, Trembley, et je suis sûr que Jessie l’aimerait elle aussi, mais évite peut-être de prononcer le nom d’Andrea Robinson en sa présence. N’oublie pas que cette femme a mis de l’huile de cacahuète dans le mojito de Jessie en espérant provoquer chez elle une réaction allergique mortelle. De plus, ça a presque marché.

Trembley se sentit un peu embarrassé.

— J’ai dû supposer que, comme tant de gens ont essayé de la tuer, leurs noms ne lui faisaient ni chaud ni froid.

— C’est vrai pour certains de ces noms, oui, lui dit Ryan, mais pas pour les criminels qui sont encore en vie, en hôpital psychiatrique et obsédés par elle. Elle ne les a pas oubliés.

— Combien y en a-t-il ? demanda Trembley.

— Pour autant que je sache, seulement un.

— C’est noté, lui assura Trembley en changeant de sujet. Bon, je crois que nous devrions nous concentrer sur l’assassin du jour.

— C’est probablement une bonne idée, convint Ryan.

— OK, je vais vérifier cette auberge de jeunesse, mais je ne suis pas optimiste.

— Pourquoi ? demanda Ryan.

— D’abord, nous sommes loin des endroits où les meurtres se sont produits. Avec une circulation normale, il lui aurait fallu une heure pour se rendre sur les lieux.

— Je ne crois pas que ce gars se soucie d’un petit retard, répliqua Ryan. Il a passé des dizaines d’années sans commettre de meurtre très médiatisé. Je ne crois pas qu’un embouteillage l’embêterait.

— C’est vrai, dit Trembley, peu enclin à débattre trop longtemps avec un homme aussi expérimenté que Ryan Hernandez.

Cependant, Ryan semblait avoir senti que Trembley avait autre chose à dire et insista pour qu’il le fasse.

— Continue. Tu as dit « D’abord ». Donc, il doit y avoir autre chose.

Trembley envisagea de ne rien dire, mais il savait que cela ne ferait qu’agacer Ryan.

— C’est juste que cette auberge de jeunesse est située près de la Promenade et de la plage et que je trouve que c’est plus un établissement pour les jeunes. J’imaginerais qu’il évite les endroits où l’on pourrait le remarquer.

Ryan hocha la tête.

— Tu as probablement raison, dit-il. Pour lui, il est beaucoup plus logique de passer ses nuits plus près des endroits où il tue et là où les hôtels servent des gens plus âgés. Je vais demander à Jamil de modifier les filtres de la recherche pour l’élargir aux endroits que le suspect a fréquentés seulement six fois ou plus. Ça pourrait révéler un modèle que nous ne voyons pas encore.

Flatté que Ryan ait apprécié son idée, Trembley réprima le sourire qu’il sentait naître aux coins de sa bouche.

— Eh bien, tant que je suis ici, je pourrais aussi bien vérifier cette auberge de jeunesse, n’est-ce pas ? dit-il. Je tomberai peut-être sur une étudiante scandinave qui visite les États-Unis avant de commencer sa carrière de mannequin.

— Je te prie de ne pas faire de bêtises, Trembley, ou alors, le département pourrait se retrouver au tribunal, répondit Ryan, qui réprimait lui aussi un sourire.

— Je ferai de mon mieux, dit Trembley.

Il mit de l’argent dans le parcmètre, traversa la rue en courant et se rendit à la minuscule réception. Il se présenta et montra au jeune homme qui s’ennuyait derrière le comptoir la meilleure image que Jamil ait pu récupérer du vieil homme. On y voyait le suspect au volant de sa voiture.

— Oui, je connais cet homme, dit le jeune homme en baillant.

— Vraiment ? demanda Trembley, stupéfait.

— Je reconnais la cicatrice qu’il a au front. Elle est vraiment affreuse.

— Où est-il ? insista Trembley en essayant de son mieux de cacher l’excitation qui montait en lui.

— Je crois qu’il est parti, maintenant, dit le jeune homme. Il a passé les deux dernières nuits ici, mais je l’ai vu sortir avec un sac plus tôt dans la journée.

— Il a averti qu’il s’en allait ?

— Je ne sais pas. On n’est pas toujours aussi formel, ici. Beaucoup de gens s’en vont comme ça. Ils sont censés signer le formulaire de départ mais, s’ils ont déjà payé, nous n’en faisons pas vraiment une histoire.

— Comment a-t-il payé ? Avez-vous son nom ? Dans quelle chambre était-il ?

Le jeune homme regarda Trembley comme il avait perdu la tête et Trembley se rendit compte qu’il avait élevé la voix. Son enthousiasme avait pris le dessus. Il essaya de se calmer.

— Désolé. Une chose à la fois. Comment a-t-il — ?

— Il a payé en liquide, interrompit le jeune homme. Il occupait la chambre 203. Elle a trois séries de lits superposés. Il a beaucoup insisté pour avoir le lit d’en bas. Je veux dire, j’avais compris qu’il était vieux, je lui aurais donné le lit du bas sans qu’il le demande.

— Et le nom ? demanda Trembley en s’assurant de garder une voix calme.

— Une seconde, dit le jeune homme en faisant tourner les pages du registre. Voilà. Il s’appelle Garland Moses.

Trembley sentit une onde de froid lui remonter la colonne vertébrale. Avant, ils auraient pu en douter, mais maintenant, ils en étaient sûrs : c’était le Chasseur Nocturne. Il était de retour et il voulait que ça se sache. Il semblait commettre ces crimes pour attirer l’attention de la police, ou peut-être celle d’un seul policier.

Il était temps que Ryan sache ce qu’il avait trouvé. Alors qu’il sortait son téléphone, le jeune homme ajouta une réflexion spontanée.

— Si cet homme a fait quelque chose d’illégal et si vous essayez de l’identifier par ses empreintes digitales ou quelque chose d’autre, vous devriez fouiller sa chambre maintenant.

— Pourquoi ?

— Les femmes de ménage viennent de monter au deuxième étage pour préparer les chambres pour les nouveaux arrivants, dit le jeune homme. Elles essuient efficacement toutes les surfaces. C’est très bien pour les clients mais peut-être pas génial pour les policiers qui cherchent des preuves.

— Merci, dit Trembley qui montait déjà l’escalier en courant. Chambre 203, n’est-ce pas ?

Sans attendre de réponse, il monta l’escalier quatre à quatre et regarda aux alentours. Une femme se tenait avec un chariot de nettoyage au bout du hall, près de ce qui semblait être un ascenseur de service. Trembley passa devant les toilettes en courant et se hâta de la rejoindre.

— Avez-vous déjà nettoyé les chambres de cet étage ? demanda-t-il.

La femme eut l’air perplexe et dit en espagnol une chose que Trembley ne comprit pas. Alors qu’il allait réessayer, une fille en fin d’adolescence passa la tête par la porte de la chambre la plus proche.

— Elle ne parle pas anglais, dit-elle. Il vous faut un traducteur ?

— Oui, s’il vous plaît, dit Trembley tout excité.

Il attendit que les deux femmes terminent leur conservation. Quand elles eurent fini, la jeune femme se tourna vers lui.

— Elle dit qu’elle vient de commencer à nettoyer la chambre en face de la mienne. Elle commence à l’ascenseur et elle remonte jusqu’aux escaliers.

— Merci, dit-il.

Alors, il se tourna vers la femme de chambre et ajouta :

— Gracias.

La femme plus âgée lui sourit et commença à parler à la plus jeune en espagnol. Trembley les laissa et se rendit dans la chambre 203. Par précaution, il dégrafa l’étui de son arme mais, ne voulant pas effrayer les femmes qui se trouvaient au fond du hall, il attendit d’être dans la chambre pour sortir complètement l’arme. La chambre était vide.

Comme le jeune homme d’en bas l’avait dit, il y avait trois séries de lits superposés. Plusieurs placards en métal occupaient le mur opposé. On n’apercevait pas d’effets personnels, ce qui n’était pas très surprenant. Ce n’était pas le genre d’endroit où l’on laissait traîner ses affaires.

Il alla vers les premiers lits superposés et souleva les draps de celui du bas avec un stylo au cas où l’occupant y aurait oublié quelque chose. Il ne s’attendait pas à trouver une carte d’identité, mais un morceau de papier ou même un mouchoir en papier usagé pourrait s’avérer utile. Il n’y avait rien. Il suivit la même routine avec les deux autres lits du bas et ne trouva rien.

Il n’était pas vraiment étonné. Si le Chasseur Nocturne avait échappé à la police si longtemps, ce n’était pas en étant négligent. Il y avait une chance qu’il ait laissé quelque chose dans un des placards en métal disposés le long du mur, mais il lui faudrait une autorisation pour accéder à leur contenu et il n’était pas sûr que Hernandez souhaite que des gens extérieurs à leur cercle comprennent l’étendue de cette affaire. Après tout, Ryan était même réticent à en parler au capitaine Decker.

Trembley alla à la fenêtre, qui donnait sur l’ouest, vers l’océan. Il faisait maintenant trop noir pour voir l’eau, mais les lumières brillantes de Pacific Park, le petit parc d’attractions de la jetée de Santa Monica, étaient visibles juste au-delà des hôtels qui se dressaient face au Pacifique.

Trembley se mit sur la pointe des pieds en espérant apercevoir l’emblématique grande roue à énergie solaire. Quand il le fit, sur la vitre de la fenêtre, il entrevit le reflet d’un mouvement derrière lui. Alors qu’il commençait à se retourner, il vit un éclat de métal fondre sur lui. Alors que son cerveau venait de reconnaître un couteau X-Acto, il sentit la lame s’enfoncer dans son cou.

Il vit le sang gicler contre le mur et comprit que le couteau avait frappé sa carotide avant même de ressentir la douleur. Quand le couteau ressortit de la plaie et le frappa une autre fois, il commença à soulever son arme. Cette fois, le vieil homme avec la cicatrice au front arrêta de frapper.

Trembley sentit son corps s’effondrer au sol et essaya de dire à son doigt d’appuyer sur la détente de son arme ne serait-ce que pour alerter les autres, mais le vieil homme posa soudain la main sur la sienne et lui prit son arme. Trembley s’avachit contre le mur. Il sentit qu’il s’affaiblissait et sa vision commença à se brouiller. L’homme se pencha près de lui et chuchota dans son oreille.

— Chut, dit-il. C’est fini, maintenant. Ne t’inquiète pas. Je m’occuperai de tes amis.

Amis.

En entendant ce mot, l’inspecteur Alan Trembley voulut sourire, mais il mourut avant d’avoir pu le faire.

 

*

 

Cela faisait trop longtemps.

Ryan rappela Trembley sur son téléphone portable, mais il n’obtint pas plus de réponse qu’avant. Il regarda l’heure. Il était 17 h 08. Trembley avait passé plus de dix minutes dans l’auberge de jeunesse. D’habitude, il sortait moins de cinq minutes plus tard, en général avec un air abattu.

Ryan ne pouvait se départir de la sensation qu’il se passait quelque chose d’horrible. Alors qu’il se demandait s’il fallait qu’il appelle des renforts ou qu’il se lève et aille voir ce qu’il en était en trébuchant avec sa canne, il le vit.

De l’autre côté de la rue, un vieil homme avec une cicatrice sur le front le regardait fixement. Son visage inexpressif afficha lentement un sourire. Alors, l’homme ouvrit son coupe-vent et révéla que la chemise blanche qu’il portait dessous était tachée par un liquide sombre. Ryan tendit la main vers son arme sans quitter l’homme des yeux. À sa grande surprise, le salaud ne bougea pas du tout mais leva un index à ses lèvres et articula « Chut ».

Ryan regardait l’homme qu’il avait traqué, le Chasseur Nocturne. C’était le moment de l’éliminer. Pourtant, une froide vague d’anxiété le submergea et il sentit tout son corps se raidir. C’était comme s’il ne contrôlait plus ses membres. Sa poitrine lui semblait gelée. Il avait la sensation de ne pas pouvoir respirer, et pourtant, il haletait.

— Stop, se dit-il à voix haute en ordonnant à son corps de répondre à ses ordres.

Cela sembla l’aider un peu, car le son de sa voix le réveilla de son effroi hypnotique.

Il regarda dans le véhicule. Comme il n’avait pas les clés de la voiture de Trembley, Ryan ne pouvait même pas baisser une vitre pour tirer. Les mains tremblantes, il déverrouilla la portière, la bouscula pour l’ouvrir et posa un bras dans le V situé entre la portière et la voiture.

Alors qu’il se préparait à tirer, il remarqua que la main qui tenait son arme tremblait de manière incontrôlable. Il serra l’arme pour la stabiliser, mais le problème s’aggrava. Comme sortie de nulle part, une douleur violente à la poitrine, un souvenir sensoriel de son coup de poignard, revint vite et violemment. Il eut le souffle coupé. L’arme lui tomba de la main et atterrit au sol, à côté du siège passager.

Il serra les dents. Avec une concentration lente et méthodique, il se pencha et réussit à ramasser l’arme. Se redressant, il fit de son mieux pour ignorer la douleur qui lui brûlait la poitrine, sa vision floue et la sueur qui lui coulait du front.

Il reprit sa position dans le V de la voiture, clignant agressivement des yeux pour s’éclaircir la vision. Le Chasseur Nocturne se tenait encore là. Il avait attendu tout ce temps-là en le regardant un sourire aux lèvres.

Quand Ryan visa, le vieil homme se détourna finalement et s’éloigna de la voiture en marchant à côté d’une famille qui passait sur le trottoir. La vue de Ryan fut bloquée par la femme, qui avait une poussette, et le mari, dont les mains soutenaient le bébé qu’il portait dans le porte-bébé sanglé à sa poitrine.

Même si le vieil homme marchait en boitant de manière prononcée, il restait proche du père pour que Ryan ne puisse pas avoir de ligne de tir dégagée. Finalement, ils s’arrêtèrent tous à une intersection à un demi-pâté de maisons de distance, où ils attendirent que le feu des piétons passe au vert. D’autres les rejoignirent et, bientôt, le vieil homme se fondit dans un groupe d’une dizaine de personnes.

Ryan se maudit, claqua la portière et la verrouilla. Alors, il sortit son téléphone et appela des renforts. Il fallait qu’il lance une alerte à toutes les patrouilles pour retrouver cet homme. Il fallait aussi qu’il leur dise que, quelque part dans l’auberge de jeunesse située de l’autre côté de la rue, Alan Trembley gisait, mort.


 

 

 

CHAPITRE TRENTE

 

 

Il fallut très longtemps pour trouver la maison.

Ce quartier, comme celui où habitaient les Lander et les Aldridge, ne se trouvait pas dans la partie de Westwood où Jessie travaillait. Elle avait rarement besoin de s’éloigner du campus et certainement pas pour aller dans une zone qui concentrait autant de richesses.

Cependant, les Ferro habitaient dans un endroit encore plus exclusif que leurs amis. Les autres habitaient juste à l’ouest du campus, à côté de Veteran Avenue, mais les Ferro vivaient sur les collines situées au nord de Sunset Boulevard, tout contre le Country Club Bel-Air, dans une rue difficile à trouver, Bellagio Terrace, qui se terminait en cul-de-sac.

La maison elle-même était encore plus difficile à trouver que la rue. Jessie passa deux fois devant avant de comprendre qu’elle était à l’écart de la route, au bout d’une longue allée privée non signalée partiellement cachée par une grande haie. Quand elle arriva finalement sur l’allée, elle constata qu’il était 17 h 02.

Pendant le trajet, à peu près une demi-heure auparavant, elle avait appelé les Ferro pour leur annoncer qu’Ariana Aldridge était en cours d’interrogatoire au poste de police.

— Je sais que vous avez appelé votre avocat, leur avait-elle dit à tous les deux, mais, maintenant que nous avons un suspect, j’espérais que vous pourriez répondre à quelques questions de plus pour nous aider à préciser les heures.

Ils avaient accepté, mais Melissa avait encore eu l’air réticente.

— Comment Ari aurait-elle pu faire ça ? demanda-t-elle. Je croyais qu’elle avait quitté l’île cet après-midi.

— Elle y est revenue par un autre ferry, dit Jessie. Je pourrai vous expliquer à mon arrivée.

Jessie avait scrupuleusement évité de préciser qu’Ariana Aldridge n’avait pas été arrêtée et qu’elle doutait encore qu’elle devait l’être. Si les Ferro savaient que Jessie venait les voir pour parler de Philip Blake, jamais ils n’accepteraient de lui avouer quoi que ce soit.

Quand Jessie atteignit le bout de l’allée, elle arrêta la voiture et consulta son téléphone. Elle avait raté un SMS de Peters qui avait répondu à son message vocal pour dire qu’il était en route. Ce SMS avait dû arriver pendant qu’elle parlait aux Ferro.

Par précaution, elle appela le standard du Poste Central et leur demanda d’envoyer des agents du poste de West Los Angeles à la maison des Ferro en renfort. Ce n’était pas parce que Rich Ferro avait menti sur sa sexualité qu’il était un assassin, mais ça ne renforçait ni sa crédibilité ni celle de sa femme.

Jessie avait attrapé des hommes qui avaient tué à cause de leurs relations extra-conjugales. Elle avait attrapé des épouses qui avaient tué après avoir découvert ces relations extra-conjugales. Elle avait même attrapé un couple marié dont les membres avaient tué quelqu’un ensemble. Les Ferro étaient peut-être des échangistes ordinaires aux relations sexuelles complexes, ou alors, ils étaient plus que ça. Quoi qu’ils soient, Jessie pensait qu’il valait mieux être prudente et demander un peu d’aide supplémentaire.

Pendant qu’elle attendait, elle regarda la maison. À première vue, elle paraissait très humble. Elle était moderne, avec une façade orientée vers l’avant et composée de bardeaux alternativement en bois et en métal. Elle semblait être sur un seul niveau. Cependant, Jessie savait par expérience que les maisons onéreuses construites à flanc de colline, comme celle-ci, avaient souvent plusieurs étages inférieurs dans le canyon qui leur servait de cour arrière. Elle ne pensait pas que cette maison ferait exception.

Une lampe de porche s’alluma et Richard Ferro sortit avec un regard perplexe. Quand il vit Jessie derrière le volant, son visage s’adoucit et il lui fit signe de la main.

— Entrez, appela-t-il.

Jessie ouvrit la portière et sortit de la voiture mais resta à côté d’elle.

— J’attendais juste que l’inspecteur Peters arrive, dit-elle.

— Eh bien, n’attendez pas ici, insista-t-il. Il fait combien, dehors ? Sept degrés ? Venez vous réchauffer à l’intérieur. Je vais préparer du thé.

Jessie était tentée de rester dehors mais craignait de saper l’énergie hospitalière que dégageait Rich Ferro en refusant sa proposition. Moins il se tiendrait sur ses gardes, plus il serait susceptible de révéler quelque chose d’inattendu.

— OK, dit-elle en refermant la portière et en allant vers lui.

À mi-course, elle se souvint que son arme était dans son étui sur le siège passager. L’espace d’une seconde, elle envisagea de retourner la chercher mais, si Ferro la voyait retourner dans sa voiture pour se sangler une arme à la taille, ça le rendrait forcément soupçonneux.

Elle pouvait lui dire qu’elle avait oublié quelque chose et qu’elle le rejoindrait à l’intérieur, mais elle n’aurait pas été étonnée si Melissa l’avait furtivement regardée approcher de la maison de derrière un rideau dans une pièce noire pour trouver une raison de lui refuser le droit d’entrer. Jessie décida de ne pas retourner chercher son arme.

Rich Ferro tint la porte ouverte pour elle et elle entra. Elle examina les alentours en essayant d’éviter de donner l’impression qu’elle était sur un pied d’alerte. Heureusement, la maison était étonnante et cela lui permit de la contempler bouche bée tout en vérifiant s’il y avait quelque chose d’inhabituel quelque part.

Le vestibule ouvrait sur un grand salon avec une baie vitrée qui donnait sur tout le bassin de Los Angeles dans la direction de l’Océan Pacifique. Il faisait trop noir pour voir l’eau mais, au loin, elle distinguait la lueur émise par Pacific Park, sur la jetée de Santa Monica.

— Où sont Mme Ferro et les enfants ? demanda-t-elle en descendant le petit escalier et en tournant entièrement sur elle-même pour voir la table de salon de dix chaises qui se trouvait sous un chandelier énorme de style Chihuly.

— Les enfants passent la nuit chez une amie, dit-il.

D’un air embarrassé, il ajouta :

— Melissa pourrait bien ne pas nous rejoindre. Elle a dit qu’elle avait subi assez de choses déplaisantes pour la journée.

— Je croyais qu’elle avait accepté que je passe, lui rappela Jessie.

— Oui mais, ensuite —

Il fut interrompu par le téléphone de Jessie. Elle jeta un coup d’œil à l’écran et vit que l’appel venait du Superviseur du Comté Philip Blake.

— Pourriez-vous m’excuser un moment ? demanda-t-elle. C’est à propos de l’affaire.

— Bien sûr, dit-il en s’écartant pour lui laisser un peu d’intimité. Je vais nous préparer le thé.

Jessie hocha distraitement la tête et répondit au téléphone.

— Mme Hunt ? dit Blake quand elle décrocha.

— Oui, c’est moi. Merci beaucoup de m’avoir rappelée, répondit-elle vaguement afin de ne pas indiquer à Rich Ferro à qui elle parlait.

— Je vois mal comment j’aurais pu éviter de vous rappeler, dit-il d’une voix moins colérique qu’elle s’y était attendue. Vous m’avez laissé un des messages les plus inhabituels que j’aie reçus ces derniers temps. Or, j’en reçois des bizarres.

— J’en suis sûre, répondit-elle en jetant un coup d’œil à Ferro, qui était parti allumer une bouilloire électrique dans la cuisine. Pourriez-vous m’aider à éclaircir le problème que j’ai mentionné ?

— Bien sûr, lui dit-il, mais je ne sais pas si je pourrai vous être très utile. J’ai appris le décès de Mme Crewe avec tristesse, mais je ne crois pas l’avoir rencontrée pendant ma présence sur l’île. Quant à votre question spécifique, je me souviens effectivement que Richard Ferro m’a aidé à monter l’escalier. J’avais bu trop de boissons adultes au bar.

— Cela arrive aux meilleurs d’entre nous, dit Jessie avant de baisser légèrement la voix. Je suppose que vous avez apprécié d’avoir un ami pour vous aider.

— Certes, mais le terme pourrait être un peu excessif. Je connais un peu Richard parce que son entreprise de marketing a géré l’intervention récente du comté pour augmenter la capacité du métro. Je crois que, hier soir, c’était la première fois que je le croisais depuis notre participation à une réunion d’étape sur la stratégie quelques mois auparavant, mais j’ai apprécié de le revoir.

— Et d’avoir un guide pour remonter, suggéra Jessie sans préciser que sa description de leur relation différait fortement de celle de Rich Ferro.

— En fait, je n’étais pas aussi ivre que ça, Mme Hunt. Franchement, j’ai cru qu’il allait utiliser ce moment pour me suggérer d’embaucher son entreprise pour un nouveau projet, mais il s’est retenu de le faire, a juste dit au revoir puis est reparti.

La théière commença à bouillir fortement dans la cuisine et Jessie profita du bruit pour poser sa question suivante.

— Il ne vous a pas aidé à entrer dans votre chambre ? chuchota-t-elle.

Alors qu’elle attendait sa réponse, elle reçut un appel de Ryan. Il n’aurait pas pu arriver à un pire moment. Elle l’envoya directement à la messagerie vocale.

— Je ne suis pas sûr que ma femme aurait apprécié ça, dit-il en gloussant. Elle prenait une douche quand je suis revenu.

Jessie ne put s’empêcher d’être étonnée. La voix de Blake n’indiquait en rien qu’il était nerveux ou qu’il cachait quelque chose. Soit il était un menteur hors pair, soit il n’avait aucune idée de ce que Richard Ferro avait affirmé. Comme la bouilloire ne faisait plus de bruit, Jessie posa sa question suivante en restant aussi vague que possible.

— Vous souvenez-vous si les heures que j’ai mentionnées dans mon message étaient correctes ?

— De vingt-deux heures trente à vingt-deux heures quarante-cinq ? Ça me paraît à peu près correct, mais c’est beaucoup trop long. Je n’ai pas eu besoin de quinze minutes pour remonter dans ma chambre, dit-il.

Alors, il ajouta :

— Y a-t-il quoi que ce soit que je devrais savoir, Mme Hunt ? J’aime laisser agir la police en toute liberté sans me mêler de ses affaires et sans poser trop de questions mais, là, j’ai la sensation que vous me cachez quelque chose.

C’était la première fois qu’il arrêtait de se comporter en politicien flatteur et prenait un air, sinon grave, du moins curieux.

— Je ne manquerai pas de vous tenir au courant de tout développement important, dit-elle sans s’engager.

— Avec une réponse aussi évasive, c’est vous qui devriez vous porter candidate pour le poste de maire, dit-il en riant. Je comprends. De toute façon, si vous voulez en dire plus, vous avez mon numéro de téléphone.

— Je le ferai. Merci de m’avoir rappelée, dit-elle.

Elle raccrocha au moment où Richard Ferro arrivait avec deux tasses de thé sur un petit plateau.

— C’est de la tisane, dit-il en posant les tasses sur la desserte qui se trouvait à côté, entre deux fauteuils de cuir. Comme je ne savais pas ce que vous aimiez, je vous ai apporté du lait et plusieurs édulcorants.

— Merci, dit-elle.

Elle n’avait aucune intention de boire cette tisane. Elle avait appris à la dure qu’il valait mieux ne pas accepter les boissons que des suspects potentiels préparaient hors de sa vue.

— J’ai un aveu à vous faire, dit-il en s’asseyant sur un des fauteuils.

Le corps de Jessie se crispa, mais elle réussit à le cacher assez bien pour s’asseoir dans l’autre fauteuil en gardant un air nonchalant.

— Lequel ?

— Melissa ne viendra vraiment pas nous rejoindre, dit-il d’un air penaud. Je suis désolé si je vous ai donné l’impression erronée qu’elle pourrait le faire.

— Pourquoi ? demanda Jessie, les mains sur les accoudoirs du fauteuil au cas où elle serait obligée de se relever très vite.

— Après votre appel, elle a changé d’avis. Elle dit qu’elle était trop épuisée après tous ces événements. L’enquête et la douleur d’avoir perdu Gabby, ça faisait trop. Donc, elle a pris des somnifères et elle s’est couchée. Je crois qu’elle s’est endormie avant même qu’ils ne fassent effet. Si vous avez fait le trajet pour nous parler à tous les deux, je m’en excuse, mais je veux bien vous renseigner autant que je le pourrai moi-même.

Jessie se remit à l’aise dans le fauteuil. Elle ne savait pas à quoi elle s’était attendue. Elle avait peut-être cru que Ferro allait dire qu’il avait tué sa femme à coups de bâton dans la dernière demi-heure ou qu’elle avait disparu de la maison en emportant un couteau à steak. Aller se coucher tôt était moins dramatique et plus rassurant. Jessie décida de profiter de l’opportunité qui s’offrait à elle.

— Pas de problème, dit-elle. Je pourrai clarifier quelques points rien qu’avec vous. Comme je l’ai dit au téléphone, nous détenons Ariana Aldridge au poste de police.

— D’accord. Vous avez dit qu’elle était revenue furtivement sur l’île cette nuit-là ?

— Oui.

— Est-ce qu’elle a avoué ? demanda-t-il.

— Pas encore, dit Jessie, mais ça fait longtemps que je suis partie du poste. Quelque chose a pu changer entre temps.

— Eh bien, nous sommes évidemment contents que vous ayez pu résoudre ce meurtre. Bien sûr, ça ne nous rendra pas Gabby. Honnêtement, quand les autres ont suggéré d’inclure Ari et Theo dans notre petit groupe, j’ai été un peu hésitant. Certes, je n’aurais jamais cru qu’Ari soit capable de ce genre de chose, mais ils avaient l’air, surtout elle, un peu tendus, vous voyez ? Je crois que j’aurais dû faire confiance à mes instincts.

Jessie hocha la tête avec compassion, mais son cœur battait vite et mille idées lui couraient en tête. Elle avait pris une décision qui, selon elle, pourrait aider à élucider l’affaire. Cette décision pourrait aussi constituer une erreur énorme et insultante à cause de laquelle Jessie pourrait être larguée par la Police de Los Angeles et traînée en justice.

Elle ne savait pas avec certitude si Richard Ferro mentait sur sa sexualité et son alibi ou si c’était Philip Blake qui mentait, mais il y avait un moyen de le découvrir. Or, si l’on supposait que Melissa Ferro était vraiment endormie au lit, pas morte ou cachée quelque part dans la maison prête à lui bondir dessus et à la poignarder, c’était le moment de passer à l’action.
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— Puis-je vous demander quelque chose ? ronronna-t-elle.

— Bien sûr, dit-il en remarquant visiblement son changement de voix.

— Excusez-moi. Donnez-moi une seconde. Je suis toute raide à force de passer la journée dans des voitures et des bateaux, dit-elle.

Alors, elle se leva, s’étira et leva les bras haut au-dessus de la tête. Ainsi, son sweat se leva lui aussi et exposa le bel abdomen qu’elle avait récupéré ces derniers mois suite à de nombreux exercices physiques. Elle cligna des yeux d’un air langoureux en faisant semblant de ne pas remarquer que les yeux de Rich Ferro regardaient constamment son nombril.

— Est-ce que vous êtes sûr que vous êtes homosexuel ? demanda-t-elle malicieusement.

— Pourquoi me posez-vous cette question ? dit-il avec méfiance mais sans oublier de la regarder lascivement pendant qu’elle se frottait le haut des bras, pour se réchauffer, disait-elle.

— Je ne veux pas m’immiscer dans votre vie privée, dit-elle en se penchant lentement pour ajuster une chaussure en s’assurant de bien dévoiler ses courbes. C’est juste que j’ai remarqué quelques choses.

— Comme quoi ? demanda-t-il.

— Quand nous vous avons interrogé dans la salle de conférence de l’hôtel et que cette fille est entrée, vous avez vraiment semblé la remarquer.

— Je ne me souviens pas, dit-il, légèrement sur la défensive. J’étais ivre, nerveux et perplexe. Je ne me souviens de rien de précis.

— D’accord, dit-elle en se rasseyant, je comprends ça, mais je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer que vous m’avez reluquée, moi aussi, à l’instant. Or, vous n’avez l’air ni ivre, ni nerveux ni perplexe en ce moment.

— Je n’ai pas — commença-t-il, mais elle l’interrompit.

— Laissez tomber, dit-elle en écartant son début de déni d’un geste et en se relevant. Je ne voulais pas vous mettre mal à l’aise. C’est juste que, comme cette affaire est presque élucidée et comme, vous et vos amis, vous avez une attitude décontractée envers les conventions de la morale, j’étais curieuse. Cela dit, ce n’est ni le moment ni l’endroit pour en parler. Je ferais mieux de m’en aller.

Elle commença à partir, mais pas trop vite. Elle était à seulement quelques pas de la porte quand il l’appela.

— Attendez, dit-il d’une voix qui trahissait un intérêt un tout petit peu excessif.

— Oui ? répondit-elle en se retournant lentement.

Il réfléchit, comme s’il avait des doutes.

— Vous êtes sûre qu’Ari est responsable de la mort de Gabby ? insista-t-il.

— Quasiment, dit-elle en haussant les épaules. Elle n’a pas d’alibi. À ce stade, il ne reste que quelques détails à régler.

Il hocha la tête. Apparemment satisfait, il décida de se jeter à l’eau.

— Même si j’ai l’impression de le dire trop souvent, je n’ai pas été entièrement franc avec vous.

— Au sujet de quoi ? demanda-t-elle en écarquillant les yeux autant que possible.

— Je suis peut-être moins homosexuel que je l’ai dit, marmonna-t-il.

— Moins homosexuel ?

— Sinon pas du tout, concéda-t-il. La vérité, c’est que, bien que nous ayons encore beaucoup d’affection l’un pour l’autre, Melissa et moi, la passion vient à manquer. Pourtant, je ne peux pas vraiment lui dire ça. Donc, j’ai souffert un peu en silence. Ensuite, quand Steve et Gabby ont mentionné cette histoire d’échangisme il y a quelques années de cela, je l’ai trouvée parfaite. Malheureusement, Melissa n’était pas intéressée. Elle n’aimait pas l’idée que je sois avec une autre femme. Donc, j’ai eu l’idée de prétendre que j’étais homosexuel. J’ai dit que c’était pourquoi nous ne couchions plus ensemble. Je lui ai dit que je n’étais jamais passé à l’acte, mais que j’avais ces désirs. Je lui ai dit que je voulais encore être avec elle, et c’est vrai, mais que j’étais déchiré. Étonnamment, contrairement à la réaction qu’une autre femme aurait pu avoir, elle n’a pas semblé considérer que c’était une menace énorme pour notre couple. Donc, nous sommes parvenus à cet arrangement.

— Quel arrangement, exactement ? demanda Jessie en essayant d’avoir l’air intriguée.

— Nous avons décrété que je pourrais avoir des liaisons avec des hommes et qu’elle le pourrait elle aussi. Je lui ai dit qu’elle ne devrait pas s’en sentir coupable parce que, moi, je ne serais pas jaloux.

— Parce que vous couchiez aussi avec d’autres femmes ? dit-elle.

— C’est ça, confirma-t-il. Quand je couchais avec quelqu’un, je lui disais que c’était un homme mais, en vérité, je ne suis pas attiré par les hommes.

— Et Philip Blake ? demanda Jessie, sachant qu’il se méfierait si elle n’en parlait pas.

— Je l’ai vraiment aidé à remonter dans sa chambre, mais je n’y suis pas entré. Je ne sais pas ce qui l’attire sexuellement, mais je sais ce qui m’attire, moi : les femmes. Surtout les femmes comme vous.

— Comme moi ? demanda-t-elle en essayant d’avoir l’air flattée.

Elle pensa entendre une sirène approcher de loin et jura silencieusement. Elle voulait des renforts, mais elle ne voulait pas que la cavalerie arrive d’un seul coup, car cela gâcherait sa manœuvre délicate. Heureusement, Richard Ferro sembla ne rien remarquer.

— Oui, vous, dit-il. Nous pourrions passer un très bon moment sans engagement.

— Mais votre femme est endormie dans cette maison en ce moment ! s’exclama-t-elle en espérant qu’elle avait l’air tout aussi scandalisée qu’émoustillée.

— Elle a pris tant de somnifères qu’elle n’entendrait rien, lui assura-t-il.

Jessie avança les lèvres et fit semblant d’y réfléchir. Elle remarqua que les sirènes étaient parties plus loin et se demanda si les policiers avaient autant de mal à trouver cette maison qu’elle n’en avait eu.

— Je ne dis pas non, répondit-elle avec coquetterie, mais cela ne serait-il pas une violation de votre règle capitale ? Les Lander ont dit que c’était la règle capitale du groupe.

Il sourit, apparemment ravi qu’elle lui fasse des difficultés.

— D’abord, vous ne faites pas partie de notre groupe, donc, ça ne compte pas. Ensuite, c’est plus une ligne directrice qu’une règle.

Jessie savait qu’elle était à un tournant. Si ce qu’elle soupçonnait était exact et si elle voulait que Richard Ferro le lui confirme, il faudrait qu’elle passe à la dernière étape très bientôt. En ce moment, ce gars avait le cerveau éteint. Il était prêt à révéler accidentellement tous les péchés qu’il avait peut-être commis, mais il ne le ferait pas quand il entendrait les sirènes des voitures de police, aussi excité soit-il.

Donc, Jessie passa à l’action. Revenant vers lui, elle tendit la main et il la prit. Elle l’attira vers elle et s’approcha tout près. Elle lui frôla le cou du nez puis recula légèrement et le regarda dans les yeux.

— Est-ce que ça a juste été une ligne directrice avec Gabby ? chuchota-t-elle.

Elle comprit immédiatement. Il écarquilla les yeux, sous le choc, incapable de cacher la vérité de son inconduite.

— Comment avez-vous — Nous avons juste —

Il ne trouvait plus ses mots.

Le moment était venu de passer aux choses dangereuses. Il était clair qu’il avait couché avec elle, mais qu’avait-il fait d’autre ?

— Saviez-vous qu’elle était enceinte ? demanda-t-elle en scrutant son visage, attendant sa réaction involontaire. A-t-elle dit qu’elle allait avoir le bébé ? A-t-elle menacé d’en parler à son mari ? De le dire à votre femme ?

Quand il plissa les yeux, Jessie comprit qu’elle avait aussi la réponse à cette question-là. De plus, à la façon dont il courba la bouche pour former une grimace aigrie, elle vit que cette nouvelle ne l’avait pas enthousiasmé et que, apparemment, il avait été assez mécontent pour saisir un couteau à steak. Juste à ce moment-là, elle entendit à nouveau les sirènes. Cette fois, elle vit qu’il les entendait, eux aussi.

Il écarquilla à nouveau les yeux et se tourna vers la porte. Tant qu’il était distrait, Jessie utilisa cette occasion pour reculer d’un grand pas et insérer un mètre de distance entre eux. Elle commença à se retourner, prête à courir dehors, à se réfugier dans les voitures de patrouille qui approchaient. Cependant, une pensée inattendue s’imposa à elle malgré son anxiété : et Melissa ?

Si Jessie s’enfuyait maintenant, elle laisserait cette femme seule et vulnérable dans une maison où se tenait un homme qui avait tué une autre femme moins de douze heures plus tôt. S’il avait été prêt à supprimer une vie rien que pour protéger son secret, que serait-il prêt à faire à sa femme pour échapper à une arrestation ? En supposant que Melissa soit vraiment endormie et qu’il ne lui ait pas déjà fait quelque chose d’horrible ! Jessie se retourna vers lui.

— C’est fini, Rich, dit-elle.

Cela ne l’était absolument pas mais, en le disant, elle espérait qu’elle pourrait désamorcer la situation, qu’il avouerait et tendrait les poignets pour qu’elle le menotte.

Richard Ferro se concentra à nouveau sur elle. Il grinçait des dents. Elle supposa que c’était l’air qu’il avait eu dans la chambre de Gabby cette nuit-là. Il serra les poings. Elle sentait qu’il avait envie de lui bondir dessus.

Jessie effectua un calcul rapide. Même s’il n’avait pas de couteau cette fois-ci, il était quand même imposant. Il mesurait environ dix centimètres de plus qu’elle, pesait une vingtaine de kilos de plus et semblait être en bonne forme. Avec le facteur surprise, elle aurait pu s’attaquer à lui mais, dans les circonstances actuelles, elle n’était guère optimiste. Donc, elle essaya de changer la situation en sa faveur.

— Je sais que vous êtes en colère, Rich, dit-elle lentement en laissant le temps aux sirènes de se rapprocher et de résonner plus fort, mais essayez de ne pas prendre de mauvaise décision. La mort de Gabby a été le résultat d’un crime passionnel. Vous étiez ivre et vous avez paniqué. Vous pourrez demander une réduction de peine. Par contre, maintenant, vous n’êtes pas ivre et je représente la Police de Los Angeles. Si vous m’attaquez, vous encourrez la peine de mort.

— Non, siffla-t-il en faisant un petit pas vers elle. Vous vous souvenez de ce que vous avez dit pour nous convaincre de vous parler ? Vous n’êtes pas la Police de Los Angeles. Vous êtes une consultante civile. Ce n’est pas la même chose.

Les sirènes ne semblaient pas se rapprocher. Elle se demanda s’ils se contentaient de conduire en cercles dans le cul-de-sac de devant. Elle recula d’un autre pas et se mit en position de défense tout en réessayant de gagner du temps.

— Un aveu pourrait vraiment vous aider, dit-elle. J’ai connu beaucoup de personnes dans votre situation. Une expression de contrition, de remords, peut avoir beaucoup d’effet sur un tribunal. Si vous vous mettez à genoux dès maintenant, si vous passez les mains derrière la tête pour que je puisse vous menotter et si vous me fournissez des aveux complets, je témoignerai en votre faveur.

— Et si je ne ressens aucun remords, Mme Hunt ? dit-il, le corps tendu et immobile. Et si je me sens soulagé ?

Alors, il lui sauta dessus. Jessie l’avait prévu, mais elle ne s’était préparée ni à sa vitesse ni à sa férocité. Il lui fonça dedans et la renversa avec la force brute que lui conféraient sa taille et son élan. Elle tomba en arrière mais réussit à arrêter sa chute avec ses bras, évitant ainsi de heurter le plancher de la tête.

Quand elle s’écarta de lui le dos au sol, certaine qu’il allait lui sauter dessus et la plaquer contre le plancher, elle se prépara à lever le genou pour le lui envoyer dans le ventre quand il lui sauterait dessus. Cependant, à sa grande surprise, il fit autre chose.

En fait, il l’attrapa par le pied gauche et la remmena vers lui. Avant qu’elle ait pu se remettre de ses émotions, il l’arracha au sol et, en un seul mouvement, il l’attrapa par la taille et la lança en l’air vers la baie vitrée du salon.

Jessie craignit de la briser et de la traverser et la peur la traversa brièvement. Cependant, elle comprit alors qu’elle n’irait pas aussi loin. Cependant, elle vola quand même par-dessus le fauteuil en cuir sur laquelle elle avait été assise puis sa hanche heurta l’accoudoir de la causeuse qui se trouvait juste derrière. L’élan l’envoya par-dessus la causeuse et elle tomba sur le plancher qui s’étendait au-delà.

Quand elle dérapa puis s’arrêta, Jessie sentit son cœur battre violemment dans sa poitrine. Elle ressentit de la panique juste sous l’adrénaline et comprit que, si la panique prenait le dessus, elle serait perdue. Le temps était précieux, mais elle resta immobile un moment, juste assez longtemps pour s’ordonner de rester calme et pour évaluer sa situation.

Malgré sa douleur à la hanche, elle ne se sentait pas trop mal. Le pas lourd, Richard Ferro avançait déjà vers elle. Elle utilisa la causeuse pour se redresser. Les sirènes avaient l’air très proches, maintenant, mais elle savait que, si elle attendait que les policiers rentrent dans la maison, les choses deviendraient bien pires pour elle.

Même si Melissa Ferro était sans défense, Jessie fut tentée d’essayer de foncer vers la porte d’entrée. Cependant, comme elle avait la hanche qui palpitait et comme Richard Ferro était plus fort qu’elle, elle savait qu’elle n’y arriverait pas. Donc, à ce moment-là, elle décida de lui faire ce qu’il lui avait fait et de le prendre par surprise. Se préparant au combat, elle attendit qu’il soit trop près pour l’éviter et se jeta alors sur lui.

Elle lui fonça dedans en s’assurant d’envoyer le coude vers son abdomen. Surpris, il s’arrêta brièvement, recula en trébuchant et tomba sur la desserte sur laquelle il avait posé les tasses de thé, qui tombèrent au sol. L’espace d’un instant, elle se retrouva sur lui.

Seulement, il ne fallut au grand homme qu’une seconde pour reprendre le dessus. Même s’il toussait, le souffle coupé, il semblait autrement que leur collision ne l’ait guère ému. Il roula sur lui-même pour se placer sur elle et la plaqua au sol de tout son poids. Tout en haletant, il passa les mains autour de la gorge de Jessie et serra si fort qu’elle craignit que sa tête ne se détache brusquement.

Elle agita désespérément les bras, cherchant un objet pour le repousser. À présent, les sirènes retentissaient constamment et elle pensa entendre des coups sur la porte d’entrée. Les policiers allaient bientôt défoncer la porte et l’arrêter, mais pas assez vite pour la sauver.

Une des mains avec lesquelles elle se débattait frôla un objet dur et elle le saisit. Il lui fallut un instant pour comprendre que c’était une des tasses de thé. Avec toute la force qu’elle put rassembler, elle en frappa le côté de la tête de son assaillant. La tasse se brisa contre son crâne, mais il ne cligna même pas des yeux.

La pièce devenait floue. Elle sentit sa force commencer à baisser. Quand elle se mit à perdre conscience, une image de Hannah et de Ryan lui passa brusquement en tête. Ils avaient tous les deux le visage impassible, ils étaient muets et ils portaient du noir. Désespérés, ils avaient l’air de ployer sous le fardeau d’une tragédie supplémentaire. Quand elle vit cette image, elle se sentit triste, petite et faible mais, le pire, c’est qu’elle se sentit coupable.
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Cependant, elle ressentit aussi autre chose. Elle avait encore un tesson de la tasse en main. Il était épais et tranchant comme une pointe de flèche en céramique. Elle le serra dans son poing et l’abattit en visant la partie floue du visage qu’elle espérait être l’œil de son agresseur.

Quand elle atteignit sa cible, elle sentit quelque chose céder comme un ballon qui résiste avant de crever. Elle n’avait plus le tesson en main. Elle entendit un cri brouillé. Richard Ferro lui lâcha le cou.

Encore incapable d’y voir nettement, elle ouvrit la main et envoya sa paume vers le visage de son attaquant, dans la même direction générale qu’avant. La paume frappa quelque chose de dur et, au-dessus d’elle, elle entendit le cri gagner en volume. Sa vision s’éclaircit légèrement et, clignant des yeux, elle regarda la tête qui s’agitait au-dessus d’elle. Pour autant qu’elle puisse dire, un gros morceau de la tasse semblait s’être enfoncé dans la joue de Richard Ferro.

Il le serrait en tentant de l’extraire. Ses hurlements étaient étouffés par un gargouillis plein de sang, qui coulait en partie sur elle. Elle inspira profondément, prête à utiliser toute la force qu’il lui restait pour le repousser et ramper vers la porte. Cependant, avant qu’elle n’ait pu le faire, une voix forte aboya et résonna dans toute la grande pièce.

— Mains en l’air ! Lâche la femme. Fais-le maintenant ou on tire.

— Mon visage ! sembla crier Richard Ferro, mais il était difficile à comprendre.

— Ton visage, je m’en fous, cria l’agent. Tu la lâches maintenant ou tu n’auras plus de visage pour pleurer.

Il roula sur lui-même et s’effondra au sol en tenant sa joue broyée. Quelques secondes plus tard, plusieurs agents apparurent dans le champ de vision de Jessie. L’un d’eux plaça Richard Ferro sur le ventre et le menotta.

— Vous m’entendez ? demanda un autre agent en se penchant à côté de Jessie.

Elle hocha la tête et essaya de parler mais constata qu’elle avait la gorge irritée. Elle déglutit avec difficulté. Soudain, l’inspecteur Peters apparut lui aussi devant elle.

— N’essayez pas de parler, dit-il. Reposez-vous un moment.

Elle secoua la tête. Il restait quelque chose à faire. Elle n’était pas encore assez forte pour cela mais quelqu’un devait s’en charger.

— Melissa, dit-elle d’une voix rauque, au lit. Vérifiez si elle va bien.

Il sembla comprendre.

— Trouvez les chambres, ordonna-t-il aux agents qu’elle ne pouvait pas voir. La femme y est peut-être. Vérifiez comment elle va.

L’agent qui avait menotté Richard Ferro le releva rudement. Une partie de la peau de sa joue lui pendait sur la mâchoire. Il hurlait encore de douleur. Peters le regarda et grimaça.

— Avons-nous appelé une ambulance ? cria-t-il par-dessus le bruit.

— Je vais vérifier, répondit l’agent.

— Bien, répondit Peters. Emmenez-le dehors. Cela dit, vous soignez Mme Hunt en premier, compris ?

— Compris, dit l’agent en poussant vivement Richard Ferro, qui gémissait encore, hors de la maison.

Quand les gémissements finirent par disparaître, Jessie regarda Peters.

— Pouvez-vous m’aider à me lever ? demanda-t-elle d’une voix rauque.

Il l’aida à s’asseoir sur la causeuse et lui tendit une bouteille d’eau. Elle en prit une petite gorgée pendant qu’il se tenait debout à côté d’elle. Quand il fut sûr qu’elle tenait le coup, il secoua la tête.

— Pourquoi n’avez-vous pas attendu que j’arrive ici ? demanda-t-il.

Elle prit une autre petite gorgée avant de répondre.

— Je pensais … qu’il ne réagirait pas bien s’il y avait un … policier dans sa maison.

Peters regarda la desserte cassée, les bris de tasse éparpillés et les traînées de sang sur le sol.

— On dirait qu’il n’a pas beaucoup plus apprécié votre venue, fit-il remarquer sèchement.

Jessie rit malgré elle-même et, même si cela lui brûla fortement la gorge pendant plusieurs minutes, ça en valait la peine.

Ils cessèrent brusquement de plaisanter quand ils entendirent un agent crier de quelque part dans la maison.

— Je l’ai trouvée !

 

*

 

Ils l’avaient crue morte.

Les deux premiers agents qui trouvèrent Melissa Ferro dans son lit n’arrivèrent pas à la réveiller et commencèrent à crier, excités, pour demander à leur sergent de venir dans la chambre. Ce ne fut que lorsqu’ils eurent constaté qu’elle avait un pouls et qu’elle respirait qu’ils comprirent qu’elle avait seulement pris une dose de Trazodone visiblement supérieure aux recommandations.

Quand les agents posèrent doucement Melissa sur une civière, Jessie se sentit à nouveau presque normale, même si elle était sûre qu’elle allait avoir de grosses ecchymoses au cou pendant quelque temps. Elle regarda le groupe emmener Melissa, qui semblait encore désorientée, à l’extérieur pour attendre l’ambulance. Peters ne parla que quand le silence se fut installé dans la maison.

— Alors, vous voulez bien expliquer ce qui se passe, bordel ? demanda-t-il.

Jessie soupira. Elle ne savait pas par où commencer.

— En bref, je le soupçonnais et j’ai commencé à flirter. Ça a marché. Il a suggéré que nous allions plus loin. Je lui ai demandé s’il avait fait la même chose avec Gabby.

— Est-ce qu’il l’a admis ? demanda Peters, apparemment étonné par le courage de Jessie.

— Oui, par inadvertance. Quand je lui ai dit que je savais que Gabby était enceinte, les choses se sont détériorées. Même s’il ne l’a pas dit expressément, il a été tout à fait clair qu’il n’avait pas apprécié cette nouvelle quand elle la lui avait annoncée. À mon avis, elle a dû lui donner une sorte d’ultimatum pour qu’il quitte Melissa, ou alors, elle a peut-être dit qu’elle voulait tout avouer à son mari. C’était une erreur. Je ne crois pas qu’il aurait pu supporter de voir sa vie parfaite partir en lambeaux.

Elle prit une autre gorgée. Quand elle eut terminé, Peters lui posa une autre question.

— Comment avez-vous su avec certitude qu’il n’était pas homosexuel ?

— Je n’en étais pas sûre, mais j’ai commencé à me souvenir que Maura la barmaid avait dit qu’il avait les mains baladeuses et je me suis souvenue comment il avait maté la réceptionniste qui était arrivée pendant notre interrogatoire. Ensuite, j’ai appelé le conseiller qu’il avait utilisé comme alibi (j’aurais dû le faire plus tôt) et il m’a paru sincèrement confus quand je lui ai raconté la version des événements de Richard Ferro.

— Attendez, Richard Ferro n’avait pas prévu d’utiliser ça comme alibi à l’avance ? demanda Peters.

— J’en doute, dit Jessie. Je crois qu’il est allé à Catalina en espérant poursuivre sa relation extraconjugale avec Gabby. Il a utilisé l’excuse selon laquelle il aidait Philip Blake à remonter dans sa chambre comme prétexte pour quitter le bar. C’était un moyen de prétendre qu’il était homosexuel et d’éviter que quelqu’un ne soupçonne qu’il violait l’interdiction d’avoir des rapports sexuels entre membres du groupe. De plus, comme il savait que Melissa était dans sa suite avec le caddy, il a probablement pensé qu’il avait la voie libre. Toutefois, quand il est arrivé dans la suite de Gabby, je soupçonne qu’elle lui a annoncé sa grossesse et qu’elle lui a dit ce qu’elle voulait faire. Comme il était ivre, il a dû paniquer et, sans réfléchir, saisir le couteau qui était là. Je soupçonne qu’il a agi sur un coup de tête et que, après le meurtre, il a navigué à vue presque tout le temps.

— Mais il n’y avait aucune empreinte digitale sur le couteau, signala Peters.

— Ni sur le couteau ni sur le bouton de porte, dit Jessie. Il n’a pas dû rester très longtemps dans la suite de Gabby, peut-être moins de cinq minutes, donc, il n’a rien dû toucher d’autre. N’oubliez pas que la porte n’était même pas complètement fermée. S’il avait eu les idées claires, il n’aurait pas commis cette erreur. Si Melissa n’était pas allée voir Gabby, plusieurs heures se seraient peut-être écoulées avant qu’on ne retrouve son cadavre.

— Donc, vous pensez qu’il l’a tuée juste avant que Melissa ne la trouve ? demanda Peters.

— C’est difficile à savoir avec certitude, admit Jessie, mais c’est probablement arrivé moins d’une demi-heure avant. Comme il devait être à cran, extrêmement pressé de redescendre au bar et de se constituer un alibi, il a dû essuyer ce qu’il pouvait et s’en aller. Alors, il s’est beaucoup fait remarquer au bar pour qu’on se souvienne de sa présence. À un moment, il a dû décider d’utiliser Philip Blake comme alibi en inventant une histoire d’amour secrète avec un homme qu’il ne connaissait que superficiellement. Il a dû espérer que, comme Blake était très médiatisé, nous hésiterions à l’interroger. Je dois avouer non sans honte que c’est effectivement ce qui s’est passé, au moins pendant un certain temps.

— Cependant, son alibi a commencé à se déliter, ajouta Peters en comprenant. Il devenait de plus en plus clair qu’Ariana Aldridge n’avait pas commis le meurtre. Quand j’ai fini de l’interroger, j’ai prélevé les données GPS sur son téléphone et j’ai constaté qu’elle avait été exactement là où elle avait déclaré être à l’heure dite. Elle a terminé sa conversation avec sa mère à vingt-deux heures trente-neuf. Il lui aurait fallu deux minutes pour monter à l’étage.

— D’accord, dit Jessie. Donc, nous savons que Gabby était en vie et avec Rich Ferro vers vingt-deux heures quarante-trois, quand Ariana a entendu des voix dans la chambre. Cependant, Richard ne connaissait évidemment pas la chronologie que nous avions mise au point. Je lui ai donné l’impression qu’Ariana était notre seule suspecte. À ce stade, il a dû supposer que toutes ses machinations avaient fonctionné et qu’il n’était plus soupçonné. C’est à ce moment-là que j’ai commencé à flirter avec lui pour voir s’il serait intéressé par moi. Tout s’est bien passé, du moins jusqu’à ce que je devienne plus soupçonneuse et qu’il entende les sirènes de la police.

Peters hocha la tête, apparemment satisfait, puis il fronça les sourcils.

— Pourtant, il n’a pas avoué officiellement son meurtre, n’est-ce pas ? fit-il remarquer.

— Je ne crois pas que nous ayons vraiment besoin de ses aveux, lui assura Jessie. Nous consulterons les données de son téléphone et de celui de Gabby pour confirmer leur relation. Nous pourrons analyser l’ADN de la grossesse de Gabby pour confirmer la paternité de Rich Ferro. Ça fournira un mobile. Ensuite, il a bel et bien essayé de me tuer quand il a découvert que je savais que c’était lui.

Même si Jessie se sentait mieux, Peters l’aida à sortir. Ils l’emmenèrent à sa voiture, qui était actuellement entourée par quatre voitures de patrouille. Jessie vit Richard Ferro gémir fortement à l’arrière de l’une d’elles. Elle l’ignora puis remonta la fermeture Éclair de sa veste pour se protéger contre les vents hurlants qui descendaient des montagnes.

— On fait quoi, maintenant ? demanda Peters.

— Maintenant, je rentre à la maison, dit-elle.

Elle savait ce qui allait se passer et elle le redoutait.

— Ce n’est pas le seul problème qu’il faut que je résolve aujourd’hui.

— Vous ne pouvez pas au moins vous reposer ce soir ? demanda-t-il.

— Ma sœur adolescente habite avec moi, donc, non.

Peters rit. Jessie ne l’imita pas, craignant ce que cela pourrait faire à sa gorge.

— Eh bien, j’imagine que c’est à moi de m’occuper de la paperasse, dit-il.

— Pourquoi pas ? Vous êtes l’inspecteur principal d’une affaire de meurtre qui a été résolue, lui rappela-t-elle.

— Oh, oui, répondit-il. Je crois bien. Ça devrait plaire au capitaine Hawley.

— En plus, ajouta-t-elle, si vous vous débrouillez bien, vous serez peut-être bientôt le nouveau capitaine de la ville.

L’expression de ravissement profond qui s’afficha sur le visage de Peters à cette idée interrompit presque les palpitations que Jessie avait au cou — presque. Cependant, quand elle se souvint de ce qui l’attendait à la maison, la douleur revint en force.
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Quand Jessie arrêta finalement sa voiture dans le garage, il était tard.

Les secouristes l’avaient autorisée à rentrer chez elle en voiture toute seule après l’avoir examinée et lui avoir donné des antalgiques en lui ordonnant de ne pas les prendre avant d’être rentrée à la maison (mais Jessie les avait pris quelques minutes en avance). Ils voulaient qu’elle consulte un oto-rhino-laryngologiste mais avaient dit que cela pourrait attendre jusqu’au lendemain. Elle en était heureuse, parce qu’elle n’était pas sûre de pouvoir garder les yeux ouverts beaucoup plus longtemps.

Elle entra discrètement, car elle ne savait pas qui était à la maison ou même qui était réveillé. Comme Hannah et Ryan ne pouvaient utiliser que des covoiturages ces temps-ci, seule la voiture de Jessie quittait la maison régulièrement. Si elle ne regardait pas les vidéos de surveillance, elle ne pouvait pas savoir qui était là avant d’entrer.

Quand elle arriva dans la cuisine, elle posa les clés sur le plan de travail, sortit du lait du réfrigérateur et le réchauffa dans le four micro-ondes en espérant que cela lui calmerait la gorge. Quand elle vit une lumière sous la porte de la chambre de Hannah, elle se sentit aussi soulagée qu’appréhensive. Au moins, elle était à la maison, en lieu sûr. Cependant, cela signifiait aussi qu’elles allaient devoir passer aux choses sérieuses très bientôt.

Elle envisagea d’appeler Ryan pour savoir s’il rentrerait bientôt à la maison ; si oui, elle ne serait pas forcée de parler à Hannah toute seule. Alors, elle se reprocha immédiatement sa lâcheté. Cependant, cette idée lui rappela qu’il l’avait appelée quand elle avait été chez les Ferro. Par la suite, tout avait été si démentiel qu’elle avait complètement oublié son appel.

Le four à micro-ondes fit un bip et elle sortit le lait. Alors, elle prit son téléphone et vit que Ryan avait laissé un message vocal avec un SMS qui lui demandait d’appeler dès que possible. Alors qu’elle allait le faire, Hannah ouvrit sa porte. Elle eut l’air nerveuse puis se calma en voyant qui était là.

— J’ai entendu le four à micro-ondes et j’ai eu peur pendant une seconde parce que je ne m’étais pas rendu compte qu’il y avait quelqu’un à la maison, dit-elle, soulagée.

— C’est juste moi, dit Jessie. Tu vas bien ?

Hannah la contempla d’un air interrogateur.

— Et toi ? demanda-t-elle en allumant la lumière dans le salon. Ta voix est bizarre.

— J’ai eu une petite altercation avec un suspect, répondit Jessie, contente que sa sœur s’inquiète au moins du bien-être de quelqu’un d’autre, même si elle ne se souciait pas assez du sien. Il m’a un peu trop touché le cou, mais ça ira. Pendant quelques semaines, je donnerai juste l’impression de m’être peint la gorge en violet.

— Tu devrais faire plus attention, dit Hannah sans la moindre ironie.

Quand Jessie entendit Hannah prononcer ces mots-là, quelque chose craqua en elle. L’idée que Hannah lui conseille d’éviter les situations dangereuses aurait été drôle si elle n’avait pas été aussi démente.

— Tu plaisantes ? demanda-t-elle avant de pouvoir s’en empêcher. C’est toi qui me dis ça ?

Alors que Hannah avait seulement été inquiète, elle prit une attitude défensive en un clin d’œil.

— On dirait que tu as parlé à Kat, répondit-elle nonchalamment.

— Tu as bien compris, répliqua Jessie, incapable de cacher son agacement.

— Que t’a-t-elle dit ?

— Ce que j’aurais aimé que tu me dises : que tu avais confronté le marchand de drogue, que tu t’étais introduite dans le bureau de Kat puis dans la maison d’un pédophile. Pourquoi n’es-tu pas venue me trouver quand tu as compris que ça dépassait les bornes ? Je croyais que nous avions vraiment appris à nous faire mutuellement confiance.

— Confiance ? répliqua Hannah avec une agressivité inattendue. Est-ce par confiance que tu as mis un traceur sur mon téléphone ?

Interloquée, Jessie ne sut pas quoi répondre. De toute façon, Hannah n’attendit pas qu’elle le fasse.

— Tu m’as vraiment prise pour une idiote ? Alors que j’avais désactivé ma géolocalisation, tu arrivais d’une façon ou d’une autre à me rejoindre où j’étais comme par hasard ? D’ailleurs, tu devrais demander à Ryan de te réexpliquer comment on effectue une surveillance en voiture. Je t’ai vue à chaque fois.

Comme il n’existait pas de bonne réponse à ces déclarations, Jessie en fournit une tout en sachant qu’elle n’était pas géniale.

— Vu ce que tu as fait ces derniers temps, j’aurais peut-être dû consulter ce traceur plus souvent. Pour l’instant, tant que nous n’aurons pas compris ce qui t’arrive, j’imagine que la meilleure solution sera que tu n’ailles qu’à l’école.

— Tu me prives de sortie ? demanda Hannah, dont le choc égala presque la colère.

— Ce n’est pas l’expression que j’utiliserais. Je veux protéger une adolescente qui aime passer son temps libre à affronter les violeurs d’enfants. Cela dit, appelle ça comme tu veux.

Hannah resta immobile et muette. Elle tremblait sans pouvoir s’en empêcher. Alors, elle laissa échapper un son situé quelque part entre le rire et le sanglot.

— C’est n’importe quoi, grogna-t-elle. Tu sais que tu ne pourras pas éternellement m’enfermer dans cette maison. Même si tu le pouvais, j’aurai bientôt dix-huit ans. Que se passera-t-il, ce jour-là ?

— Hannah, je ne veux pas t’enfermer — commença Jessie, mais elle fut interrompue quand sa sœur fit demi-tour, retourna dans sa chambre et claqua la porte.

Pendant une demi-seconde, Jessie envisagea de la suivre furieusement, puis elle changea d’avis. Elle était trop en colère. Hannah était trop vexée. Ça ne ferait qu’aggraver les choses. En faisant appel à toute sa volonté, elle repartit dans la cuisine et prit une grande gorgée de lait chaud.

Contre toute attente, elle repensa à Kat. La tromperie de son amie lui inspirait encore une colère incroyable mais, après ce qui venait de se passer, elle comprit que Kat avait dû avoir énormément de mal à garder le secret.

Elle comprenait presque pourquoi Kat avait été si réticente à parler. Certes, elle avait craint de mettre en danger leur amitié, mais elle avait dû aussi craindre ce qui venait de se passer, une dispute violente entre deux personnes auxquelles elle tenait profondément.

Jessie prit une autre gorgée de lait puis essaya de décider si elle devait appeler Kat ou attendre au moins une nuit. Elle n’eut plus besoin de se décider quand elle entendit une portière de voiture claquer devant la maison. Sur une caméra de surveillance, elle vit Ryan remonter le sentier qui menait à la porte d’entrée en boitant.

Elle se dépêcha d’ouvrir la porte et de l’accueillir, comprenant soudain à quel point elle avait besoin de voir son sourire rassurant et de contempler ses yeux marron et chaleureux. Elle déverrouilla les serrures et activa les codes de sécurité aussi vite qu’elle le put, puis elle ouvrit brusquement la porte. Dès qu’elle vit Ryan, elle comprit qu’il y avait un problème énorme.

— Que s’est-il passé ? chuchota-t-elle.

Il avait l’air épuisé, mais ce n’était pas le pire. Il avait les traits tirés et les yeux rouges. Elle vit qu’il avait pleuré.

— Tu n’as pas écouté mon message vocal ? demanda-t-il en passant devant elle d’un pas traînant et en s’asseyant sur la chaise la plus proche du vestibule.

— Non, désolé, je n’ai pas eu le temps, dit-elle. Mon affaire a fini en catastrophe puis la même chose s’est produite ici avec Hannah. Dis-moi ce qui se passe.

— Alan Trembley est mort, dit-il simplement.

Alors que Jessie avait à peine pu digérer la nouvelle, Ryan poursuivit d’un ton abattu et monocorde.

— C’était le Chasseur Nocturne. Nous l’avons trouvé dans une auberge de jeunesse de Santa Monica. Nous croyions que nous ne faisions que suivre des vieilles pistes, mais il était là. Il a même utilisé le nom de Garland Moses pour signer le registre des clients de l’auberge. Il a poignardé Trembley au cou avec un couteau X-Acto.

Jessie s’avachit sur la chaise qui se trouvait en face de Ryan, trop choquée pour parler.

— Tu en es sûr ? demanda-t-elle finalement à voix basse.

— Que c’était le Chasseur Nocturne ? répondit-il en regardant au sol. Oui. Il m’a regardé depuis l’autre côté de la rue, devant l’auberge. C’était comme s’il me connaissait. Il avait sa longue cicatrice au travers du front. Il m’a souri, et moi, Jessie, je me suis figé. J’ai … perdu courage. Quand je me suis remis, il était parti dans la foule. Je n’ai rien pu faire.

Jessie voulait le réconforter, mais elle essayait encore de digérer l’autre chose qu’il avait dite.

— Je voulais dire, es-tu sûr que Trembley est mort ?

Ryan leva les yeux. Son regard s’adoucit.

— Je suis désolé, Jessie. Oui, il nous a quittés.

Il lui prit la main et la serra fort.

Jessie sentait que son cerveau commençait à s’éteindre sous l’effet de l’horreur, du chagrin, de l’adrénaline, de l’épuisement et des antalgiques dont l’effet se faisait maintenant sentir. Avec un effort désespéré de tenir bon, elle adressa une demande à Ryan.

— Dis-moi ce qui s’est passé.

Voyant qu’elle avait besoin de se raccrocher à quelque chose, il lui décrivit les événements, même si Jessie voyait bien qu’il redoutait de reparler de ça. Il avait probablement dû répéter cette histoire plusieurs fois aux enquêteurs et à Decker. Quand il eut terminé, ils allèrent ensemble au salon, où ils pourraient au moins se reposer sur le sofa. Cependant, avant qu’ils n’aient pu s’asseoir, le téléphone de Ryan sonna.

— C’est Jamil, dit-il à Jessie. Tu veux bien que je réponde ?

— Bien sûr. Mets le haut-parleur, insista-t-elle.

— Salut, Jamil, dit Ryan en hochant la tête. Je suis avec Jessie. Que se passe-t-il ?

— Désolé de vous embêter tous les deux, dit-il. Je sais que c’est un moment difficile et je n’appellerais pas si ce n’était pas important.

— Pas de problème, lui assura Ryan.

— OK, dit Jamil. J’ai fait ce que vous avez demandé cet après-midi. J’ai cherché en ligne les endroits que le Chasseur Nocturne a fréquentés entre six et neuf fois en espérant découvrir des modèles de comportement supplémentaires et j’en ai trouvé un.

— Explique, ordonna Ryan.

— J’ai constaté que sa voiture avait été identifiée dans le voisinage immédiat de la maison de Jared Hartung un total de huit fois, sept fois avant son assassinat et une fois juste après, puis plus jamais.

En l’entendant parler, Jessie eut une drôle de sensation, comme si une plume lui avait chatouillé l’arrière du cerveau. Elle voulait identifier la source de cette sensation, mais elle savait que ce serait plus facile si elle n’insistait pas. Jamil continua à parler et elle essaya de se concentrer sur ses mots.

— Ensuite, dans le moindre détail, la même chose est arrivée avec Mlle Holt : on l’a repéré huit fois aux environs, sept avant la mort de la jeune femme et une après.

Le chatouillement que Jessie avait ressenti au cerveau s’était transformé en une démangeaison intense, si forte qu’elle aurait voulu plonger la main dans son crâne et se gratter.

— Il n’y a qu’un seul autre endroit où il — commença à dire Jamil.

Soudain, la démangeaison devint une sensation abrupte de brûlure, comme si quelqu’un avait mis le feu au cerveau de Jessie. Avec la chaleur insupportable, Jessie ressentit une lumière si brillante qu’elle ne comprit pas comment elle avait pu ne pas comprendre dès le début.

— Attends, interrompit soudain Jessie en se tournant vers Ryan, tu ne m’avais pas dit que le prénom de la première victime était Jared.

— Ah bon ? répondit-il. Est-ce important ?

Jessie parla aussi vite qu’elle le put.

— Le Chasseur Nocturne s’est caché pendant des décennies et n’a émergé qu’il y a trois mois pour tuer un homme du nom de Jared Hartung. Alors, la situation s’est calmée à nouveau jusqu’au jour où, il y a quatre semaines de cela, il a tué une femme du nom de Jenavieve Holt. Ai-je bien compris ?

— Oui, dit Ryan, qui ne voyait pas où elle voulait en venir.

— Donc, qu’est-il arrivé récemment pour qu’il refasse son apparition ? demanda-t-elle.

Elle n’attendit qu’un moment avant de répondre à sa propre question.

— Garland Moses a été assassiné. Cela s’est su dans tout le pays. Nous savons que le Chasseur Nocturne est au courant, car il a donné le nom de Garland Moses à l’auberge. De plus, je parie qu’il a utilisé le même nom à tous les hôtels où il a séjourné depuis son retour.

— Mais pourquoi ? demanda Jamil.

— Parce qu’il joue avec nous ; il nous envoie des messages, dit-elle en se rendant compte à ce moment-là que c’était plus que ça. La mort de Garland a dû réveiller quelque chose en lui, une chose si forte qu’il n’a pas pu la retenir plus longtemps. Donc, il est venu ici pour passer à l’action.

— Mais pour quoi faire ? demanda Ryan. Si l’ennemi juré qu’il a affronté si longtemps est mort, où est le défi ?

Jessie regarda Ryan et un froid glacial lui remonta le long de la colonne vertébrale. Elle hésitait à prononcer les mots parce que cela les rendrait irrévocablement réels.

— D’abord, il a tué Jared Hartung et attendu, dit-elle en chuchotant presque. Comme cela n’a pas attiré notre attention, il a tué Jenavieve Holt, dont le prénom commençait par un J au lieu du G habituel. Or, si nous ne l’attrapons pas bientôt, il recommencera. Il torturera et assassinera quelqu’un d’autre, quelqu’un qui aura les initiales J.H. Il pense qu’il a trouvé un nouvel ennemi juré, la protégée de Garland Moses, Jessie Hunt, J.H. Il me parle au travers de ses meurtres.

Ryan secoua la tête avec véhémence.

— Tu n’en sais rien, insista-t-il. Ça pourrait n’être qu’une coïncidence.

— Ce n’en est pas une, dit-elle en finissant tout juste d’assembler le puzzle.

— Comment peux-tu en être sûre ? demanda Ryan.

— Jamil, dit-elle d’une voix étonnamment calme, je t’ai interrompu. Tu commençais à dire quelque chose sur les endroits où sa voiture avait été repérée. Peux-tu finir ce que tu voulais dire ?

— D’accord, dit Jamil d’une voix légèrement tremblante. Il n’y a qu’une autre adresse où l’on ait repéré son véhicule aussi souvent que devant chez Mlle Holt et M. Hartung, six jusque-là, selon moi.

— Où ? demanda Jessie alors qu’elle connaissait la réponse.

— Chez vous.

 


 

 

 

ÉPILOGUE

 

 

Hannah savait qu’elle n’avait pas beaucoup de temps.

À un moment ou à un autre, Jessie allait ressentir le besoin de reprendre leur dispute là où elles l’avaient interrompue. Il n’était pas dans la nature de sa sœur d’oublier les sujets qui fâchent. Ce soir, probablement très bientôt, elle allait frapper à sa porte et, quand Hannah ne répondrait pas, elle frapperait à nouveau.

Finalement, Jessie déverrouillerait la porte et entrerait, probablement avec Ryan, avec qui Hannah l’avait entendue parler dans l’autre pièce. À ce moment-là, ils remarqueraient qu’elle s’était enfuie par la fenêtre à trois verrous et à vitre pare-balles de sa chambre.

Donc, elle n’avait pas beaucoup de temps devant elle. Elle n’avait quitté la maison que cinq minutes auparavant, pas assez de temps pour échapper à une profileuse criminelle qui avait les ressources de la Police de Los Angeles à sa disposition. Par précaution, Hannah avait décidé de demander au chauffeur de son covoiturage de la retrouver quelques pâtés de maisons plus loin, près de la station-service la plus proche. Connaissant les facultés de perception remarquables de Jessie, Hannah croyait à moitié que sa sœur pouvait sentir une voiture non familière si elle s’arrêtait aux alentours de sa maison.

Hannah n’avait pas vraiment de plan. Elle ne voulait pas s’enfuir. Jessie était sa famille, sa seule vraie famille et, quels que soient les murs qui se dressaient entre elles à présent, elle voulait croire qu’ils n’étaient pas infranchissables.

Cependant, elle avait besoin d’une pause, d’un répit où elle puisse échapper au harcèlement et à la pression qu’elle subissait en permanence. Elle avait besoin de temps pour s’éclaircir les idées et comprendre ce qui lui arrivait ; un jour, peut-être, ou juste quelques heures. Cependant, elle savait que, si elle restait une seconde de plus dans cette chambre, elle exploserait et, quand elle exploserait, les dégâts seraient difficiles à résorber.

Alors qu’elle était à mi-chemin de la station-service, elle vit une voiture qui tournait au ralenti sur le côté de la rue résidentielle à quatre maisons sur la droite. Quelqu’un était allongé à terre à côté de la portière ouverte du conducteur. On aurait dit que cette personne se tordait de douleur.

Hannah courut à toute vitesse jusqu’à ce qu’elle soit plus près. Grâce à la lumière du plafonnier de la voiture, elle vit que c’était un vieil homme qui avait probablement au moins soixante-dix ans. Il se tenait la poitrine. De la bave lui coulait le long du menton et il serrait fortement les paupières.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en se penchant plus près.

L’homme ouvrit les yeux et Hannah y vit ce qui ressemblait à une vraie terreur.

— Je crois que j’ai … une crise cardiaque, grogna-t-il. Peux pas respirer. Mal.

— Je vais appeler les urgences, dit-elle immédiatement en se levant et en sortant son téléphone.

— Pas … le temps, gémit-il. Hôpital … pas loin. Emmenez-moi … s’il vous plaît.

Hannah regarda le visage de l’homme, qui transpirait parce que parler lui demandait trop d’efforts. Ses lèvres commençaient à devenir bleues. Il avait raison. Quand une ambulance arriverait, il serait peut-être mort. Comme Jessie le lui avait répété à plusieurs reprises, l’hôpital le plus proche était à moins de trois minutes d’ici.

Regardant fixement l’homme, qui gisait impuissant au sol, elle fut assaillie par des quantités de pensées. Elle pourrait lui sauver la vie. Si elle le faisait, Jessie serait fière d’elle. Elle la pardonnerait. Elles pourraient oublier le passé.

De plus, elle trouva excitante l’idée de foncer sur la route, de s’arrêter dans l’allée des urgences et de crier à l’aide. Rien qu’à cette idée, tout son corps picota impatiemment.

Elle n’avait pas vraiment le choix. Elle enfonça son téléphone dans sa poche, ouvrit la portière de derrière et souleva le pauvre vieil homme pour l’installer à l’arrière. Alors, elle s’installa à la place du chauffeur, ferma la portière et, sans même mettre sa ceinture de sécurité, elle appuya sur l’accélérateur et fonça dans la nuit.
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LA TROMPERIE IDÉALE

Un thriller psychologique avec Jessie Hunt, tome 14

 

« Dans ce chef-d’œuvre de suspense et de mystère, Blake Pierce a magnifiquement développé ses personnages en les dotant d’un versant psychologique si bien décrit que nous avons la sensation d’être à l’intérieur de leur esprit, de suivre leurs angoisses et de les encourager afin qu’ils réussissent. Plein de rebondissements, ce livre vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière page. »

--Books and Movie Reviews, Roberto Mattos (à propos de Sans Laisser de Traces)

 

LA TROMPERIE IDÉALE est le tome 14 d’une nouvelle série de suspense psychologique par l’auteur à succès Blake Pierce, dont le best-seller n°1, SANS LAISSER DE TRACES (disponible en téléchargement gratuit), a obtenu plus de 600 critiques à cinq étoiles.

 

Quand une série de couples récemment mariés sont retrouvés assassinés dans des banlieues de luxe, on demande à Jessie de trouver le lien qui les unit. Son enquête l’emmène dans le monde des mariages sélects et lui fournit une liste de suspects potentiels longue comme un jour sans pain.

 

Une seule chose est certaine : Jessie doit se livrer à une course contre la montre avec l’assassin, qui frappera à nouveau si personne ne l’en empêche.

 

Thriller psychologique palpitant aux personnages inoubliables et au suspense haletant, la série JESSIE HUNT est une nouvelle série fascinante qui vous tiendra éveillé tard la nuit.

 

Le tome 15 (LA MAÎTRESSE IDÉALE) est maintenant disponible lui aussi.

 



 

LA TROMPERIE IDÉALE

Un thriller psychologique avec Jessie Hunt, tome 14


 

Blake Pierce

 

Blake Pierce est l’auteur de la série à succès mystère RILEY PAGE qui comprend à présent dix-sept livres. Blake Pierce est également l’auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, composé de quatorze livres, de la série mystère AVERY BLACK, comportant six livres ; de la série à mystère KERI LOCKE, composé de cinq livres ; de la série mystère LES ORIGINES DE RILEY PAIGE, comprenant six livres ; de la série mystère KATE WISE, qui se compose de sept livres ; de la série mystère et suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série de suspense psychologique JESSIE HUNT, composé pour le moment de quinze livres, de la série de suspense psychologique LA FILLE AU PAIR, composé de trois livres ; de la série de mystère ZOE PRIME, avec six livres ; de la série mystère ADELE SHARP, composé actuellement de dix livres (pour l’instant) ; de la série mystère VOYAGE EUROPEEN comprenant six livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série suspense LAURA FROST FBI, avec trois livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série suspense ELLA DARK FBI, composé de six livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série mystère UN AN EN EUROPE, comprenant trois livres ( pour le moment) ; et la nouvelle série mystère AVA GOLD composé de trois livres.

 

Lecteur avide et admirateur de longue date des genres mystère et thriller, Blake aimerait connaître votre avis. N’hésitez pas à consulter son site www.blakepierceauthor.com afin d’en apprendre davantage et de rester en contact.
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